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SECONDE  SEMAINE 

* 

OV  ENFANCE  DV  MONDE, 
s DE 

G.  DE  SALVSTE  SEIGNEVR 

p V B A a T A s: 

’iAu  Roy  de  J^auarre. 


A PARIS, 

A FOliuier  de  P.l’Huillier,  rue  S.  Iacques, 

\*4hcc priuilege  du  Roy. 
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i.  Iour. 


Semaine 

fécondé. 


a.  Iour. 
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Edcm.' 
L’Impofturé» 
Les  Furies. 
Les  Artifices. 

L’Arche. 

Babylonc. 

Les  Colonies. 
Les  Colomncs. 
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du  Monde  de  M.  du  Bartas. 


SONNET. 

N F A NT  bien  que  fécond de  i aif 

né  Propre  frere, 

Aioulé  fur  la  plus  belle  Idee,dans  les 
deux  : 

Honte  des  deu aciers,  Patron  de  nofnepueux , 
O que  ie  te  c on  gnou  digne  fils  d'vn  tel  Pere. 
<De  mon  fui  du  Bartas,  Vranïèta  mere 

T’ ayant  peu  conceuoir,vraj fléau  de  ces  faux 
Dieux  : 

Je  feray  ton  Parrain  contre  tous  tes  haineux , 
De  ton  pere, premier,  de  fon premier, compere. 
Naj  Chreftien , de  Chreftien , d'vn  beau  nom 
baptïlf  : 

Si  d'vn  slthee  encore, ah  ? tu  es  me/prifé, 

(fui  nha  feeu  eftouffer  de  J afin  é la  naijfance . 
S'il  efiieunefll femonftre  aux  fciences  enfant, 
St  ceH  vn  vieux  refueur , voulant  mordre 
fans  dent , 

En  Enfance  il  renient,  dédaignant  ton  Enfance. 

P.DELBENE. 
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Sonnet  d e la  calomni 
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L>  ne  faut  t efî  onner , yf  t A flre  de  no - 
Jire  ame , 

Le  flambeau  des flambeaux , #0- 

ftre  Efprit  conduit, 

T ar  l'impo fleur  premier  ( qui  prefenta  le  fruit 
A nos  premiers  pares) fe  veitfubietf  au  blâme . 
Si  de  l aime  S oleil  la  nourricière  flame, 

' Trouue  foibles  haineux, les  oijeaux  de  la  muidh 
Et  fil  autre flambeau, qui  aux  tenebres  luit. 
Souffre  le  vain  iapper  qui  iamaùne  t entame . 
Le  vicieux  hajt  Dieu , l'aueugle  la  clarté ; 

Z,?  furieux  le  croiffant  argenté: 

Et  touflours  l'ignorant  le  fauant  calomnie. 

T efmomg  t en  foit  Eartas  Chantre  du  Dieu  des 

Dieux, 

Lumière  de  noflr e edge,  endurant  glorieux. 
Des  j erpens,  des  Aïnoux,  des  matins  la  furie. 

C.  DS  TAOEA\T. 
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Gallicm  en firgit  nobis  Sallufiius  Orpheuf, 
Qui  facra  fcripta  facro  concinat  eloauio . 
JEji  ah  qui  d R egurn  res  geftas  pangere  ruerfül 
Adaius  at  arcana  ejt  concelebrare  Dei. 

S cilicet  ilia  iuuant  mort  aies  carmin  a Reges, 
Æterno  Régi  bac  fola  placer e folent. 
dThreiciwn  ergo  polo  f tollat  Gracia  vatem , 

S allujtii  tua  te  G alita  in  ajlraferet. 

Federicus  Adore ’llus  PAT. R, 
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Extrait  du  priuilege  du  Roy. 

p Ar  Lettres  patentes  dudift  Seigneur  , données  à Paris  le vij. 

iour  d’Auril,  Mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatre,  Signées, par 
le  Roy  en  Ton  confcil,  HABERT,  & feellecs  du  grand  feau  en 
cire  iauîne  à fimple  queue:  Il  eft  permis  à Pierre  i’Huillier,Mar- 
chant  libraire  iuré  en  l’vniuerlîté  de  Paris,  d’imprimer  ou  faire 
Imprimer  vn  liurc  intitulé,  La  fécondé  femaine , ou , Enfance  du 
M onde , compofé  par  G.  de  Salufte  Sieur  du  Bartas,  Baron  de 
Colongnc,  Gentil-homme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy  de 
Nauarre,  en  telle  marge  & tels  charafteres&c  tant  de  fois  que  bon 
luy  femblera  : vendre  8c  diftribuer  Iediét  liure  dudiéf  du  Bartas, 
iufques  au  temps  8c  terme  de  dix  ans  prochains  8c  confccutifs , 
à compter  du  iour  que  lcdiét  liure  fera  paracheué  d’imprimer: 
Auec  defenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  eftat  8c  qualité  qu’ils 
foient,  d’iceluy  faire  imprimer,  expofer  en  vente,  changer, ou 
traficquer,  tant  aux  foires  eftablics  en  France,  qu’ailleurs,fins  le 
confentement  dudiét  l’Huilüer,  fur  peine  de  confiscation  dcfdiÛs 
liures  qui  auront  eftê  mis  en  vente  tant  en  public  qu’en  parti- 
culier : Se  de  fix  cens  efeus  d’amende,  applicable  vn  tiers  au  Roy, 
vn  tiers  au  dénonciateur,  Sel  autre  tiers  audit  l’Huillier,  fans  au- 
cune diminution  pour  chacun  liure  ou  exemplaire  qui  feratrouué, 
8e  de  punition  corporelle,  fans  qu’il  foit  permis  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  ladiéte  Seconde  Semaine  ou  Enfance  du  Monde } auec 
Commentaires,  Sommaires,  ou  Annotations  autrement  reueues 
& corrigées  que  celle  dudift  du  Bartas:  cncorcs quelcdi&liure 
fuit  imprimé  auec  Commentaires,  Sommaires,  Annotations, és 
villes  n’eftant  de  l’obeiffance  du  Roy,  n’entent  ny  ne  veut  qu’il 
fe  vende  ou  efehange  aucunement  en  fondid  Royaume  : fai- 
fant  defenfes  tref-exprdlcs  à tous  Libraires  8c  Imprimeurs , 8C 
autres  de  quelque  qualité,  condition,  païs,  8c  nation  qu’ils  foient, 
fes  fubie&s  ou  eftrangiers,  qu’ils  n’aient  à imprimer  ou  faire  im- 
primer par  eux  ou  par  perfonnes  interpofees  de  quelques  lieux  ou 
part  qu’ils  foient,  auec  faufes  marques,  8c  faux  Se  fuppofez  noms 
des  lieux  8c  des  villes,  vendre,  efehanger , tenir , achcpter , foie 

en  public 


en  pkbliCjOU  en  priué,  ledid  liure  ny  aucun  extraidd’iceîuy,  ny 
aucune  chofe  entreprendre  au  preiudice  d’icelles,  fur  les  mefmes 
peines  que  deflus.Lcfquels  liures  eftat  imprimez  8c  expofez  en  véce 
contre  la  teneur  des  prefentes , veut  fa  Maieftc  incontinent  eftre 
pris,  faifis  6c  mis  en  fes  mains  par  le  premier  de  fes  luges  & of- 
ficiers fur  ce  requis:  en  contraignant  ceux  qui  auront  efté trou- 
vez faifis  ou  qui  en  auront  vendu  6c  tranfporté,dc  déclarer  6c 
nommer  le  lieu  6c  les  perfonnes  de  qui  ils  auront  eu  Icfdids  liures, 
pour  eftre  procédé  contre  eux  extraordinairement, 8c  autres  peines 
portées  par  lefdides  Lettres  patentes. 


Extrait  des  Regiftres 

DE  PARLEMENT. 

VEv  parla  Court  les  Lettres  patentes  du  Roy  données  à Paris 
le  vij.  iour  d’Auril  dernier,  m.  d.  lxxxiiii.  foubsfignees 
par  le  Roy  en  fon  Confeil,  HABERT,  obtenues  par  Pierre 
l’Huillicr  Marchant  libraire  Iuré  en  lvniuerfité  de  Paris:  par  lef- 
quelles  ledid  Seigneur  luy  donne  permiflîon  6c  priuilege  de 
pouuoir  imprimer  ou  faire  imprimer  vn  liure  intitulé , La  fécond: 
Semaine  oh  Enfance  du  Monde,  compofé  par  Guillaume  de  Salufte 
Seigneur  du  Barras, Baron  deColongnc,  Gentil-homme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roy  de  Nauarre,  en  telle  marge  6c 
charadercs , 8c  tant  de  fois  que  bon  femblera  audid  impétrant: 
iceluy  liure  vendre  6c  débiter  durant  le  temps  6c  terme  de  dix 
ansjà  compterdu  iour  que  ledid  liure  fera  paracheué  d’imprimer: 
auec  defenfes  à tous  libraires  6c  imprimeurs  d’iceluy  liure  im- 
primer ne  faire  imprimer,  vendre  6c  débiter  en  ccfte  ville  ou  ail- 
leurs, finon  du  gré,  vouloir  8c  confcntcmcnt  du did impétrant, 
fur  les  peines  portées  par  lefdides  lettres:  La  Requcfte  pr  dent  ce 
par  ledid  l’Huillier,  tendant  à la  vérification  defdidcs  lettres: 
Les  conclufions  fur  ce  du  Procureur  general  du  Roy  qui  areceu 
communication  defdidcs  lettres,  6c  certification  desdodeursen 
Théologie  qui  ont  veu  ledid  luire  y attachée:  Et  tout  confidcré, 
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Ladi&e  Court  en  entérinant  lefdiaes  lettres  a ordonné  Se 

ordonne,  que  ledift  impétrant  iouira  de  l'cffcd*  & contenu  en 
icelle^. 


Fai ft  en  Parlement  le  xxj.  d’Auril  , mil  cinq  cens  quatre 
^ingts  quatre.  S igné,  ^ 


DE  H E V E 2. 


T par  fcntence  de  Monfieur  le  Prcuoft  de  Paris  ou  de  Mon- 
■ fieur  Ton  Lieutenant  ciuil,&:  du  confentement  de  Monfieur 
îc  Piocureur  du  Roy, lefdiaes  lettres  patentes  ont  efté  vérifiées, 
de  permis  audidt  lHuillicr,d imprimer  ou  faire  imprimer  lediifc 
uurc  intitule,  La  fécondé  Semaine  ou  Enfance  du  Adonde  : àuccdc- 
fentes  à tous  autres  libraires  & Imprimeurs  de  autres  personnes 
quelconques,  de  n imprimer  ou  faire  Imprimer,  vendre  ny  dé- 
biter, foit  le  texte  feulement,  ou  auec  commentaires, fommai- 
res  ou  annotations  , finon  du  gré  ou  confentement  dudidfc 
rHuillier  : fur  les  peines  portées  par  lefdiaes  lettres  patentes,  ia- 
.diae  fcntence  en  date  du  10.  Auril,  1584. 

Signé,  D ro  vaut. 

Collet  e t* 


Achcué  d’imprimer  le  xxviij.  Aurilj 
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SECONDE  SEMAINE 

DE  G.  DE  S AL  VS  TE,  SIEVR 

D V . B A R T A S. 

E D EM. 


>R  A N D D i E v,  qui  de  ce  Tout  nias  fait 
‘voir  la  naiffance. , 

Defcouure  fon  berceau  : monftre  moyfon 
enfance. 

Tourmene  mon  efrit  par  les  feuris  de- 

fours 

Des  'vergers  doux-fleur  ans  ,ou ferpentoit  le  cours 
De  quatre  vîmes  eaux: conte  moy  quelle  offenfe 
Bannit  des  deux  Edems  zAdam}(y fa  jemence. 

Dy  moy  ymi  d immortel f eflant  mortel  rendu , 

Nous  apporta  du  ciel  l'antidote  attendu. 

Donne  moy  de  chanter  l hifloire  de  l Eglife, 

Et  l hifloire  des  Roy  s.  Permets  que  te  conduife 
Le  monde  d fon  cercueil , allongeant  mon  propos 
Du  premier  des  S abats  iujquau  dernier  repos. 

Je  fcay  que  cefle  mer  cfl fans  fonds  (y fans  tiue: 
fMatSy  o Pilote  fainél}  tu  feras  que  ïarriue 

Ksi 
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Seconde  Semaine 

du  port  de  mon  defir  : ou,  tout  moite , te  ueus 
Célébrer  ta  faneur , (y  te  payer  mes  ruceus. 

S acre -Flevron  dv  L i s, qui ieune promets 
Egaux  tes  uerds  lauriers  aux  lauriers  J Alexandre, 
d uis  que  pour  t obéir  i’aypris  un  uol  fi  haut , 

Suy  d'un  bon  œil  ma  route  : gyfupplee  au  defau  t 
E)e  ma  plume  efjoree.  Ainf  dans  Tampeloune 
P uijfes-  tu  quelque  iour  reprendre  ta  couronne: 

Ainfi  de  tes  uoifins  tou  four  s fois -tu  l'honneur , 

E amour  de  tes  fnjetsfe  tes  haineux  la  peur: 
c Ainf  iamais  le  ciel  contre  toy  ne  s'irrite , 

L Eternel  foit  ton  brasfn  efnt  ta  conduite: 
zA inf  leglaiue  au poingjombattant  a ton  flanc, 
Tuife-jejout  couuert  de  pouffer  e (y  de  fan g. 

Fi endre  l ofl  Efiaignol,ou  forcer  quelque  utile , 

Et  le  combat  fini  je feruir  d'un  Àirgille. 

D i E Y,  Prince  fouuerain/ie  commet  feulement 
zA  nofire pere  zA dam  ce  Bas goutter nement, 
Captiuant foubs fin  ioug  la fimence  efcailleufe y 
Efui  de fis  ailerons  fend  la  mer  efcumeufi. 

Ceux  qui  n ont  pour  logis  que  l’horreur  des  defirs , 

Ceux  qui  uont  bricolant  par  le  uague  des  airs: 
zAins  pour fi  jour  heureux  il  luy  choifit  encore 
Vn  temperé climat,  que  la  mignarde  Flore 
Patte  du  bel  efinail  des  pritenieres fleurs, 

Tomone  orne  defrutcls,  Zephire  emplit  d’o  deurs: 

Ou  Dieu  tend  le  cordeau , aligne  les  allées, 

Couure  d arbres  les  monts , de  moi f on  les  uallâes: 


DE  G.  DE  S AL  V STE.  L I V.  T. 

Du  bruit  de  cent  ruijjèaux  femond  le  doux  flommeil: 
Fait  des  beaux  cabinets  à preuue  dufoleil: 

Eflquarrit  vn  iardin  : plante , emunde , cultiue 
D'nvn  'verger plantureux  la  beauté toufiours-  <viue: 
Departpar  cypar  là  le  cours  des flots  flacret 
Et  de  nulle  couleurs  camelote  les  pré  fl 

Poètes  des  Tayens , qui  hardis,  faites  gloire 
D' ob fleur cir par  'vos  ‘vers  l éternelle  mémoire 
Des  ouurages  de  Dieu , rfallcx  plus  loüanger 
D,rvn  difleour s fabuleux  d Elife  le  'verger , 

Elue 'vous  aue ^ tiré fur  rvn  fl  beau  modclle , 

Pour  en  auoir  appris  quelque flurde nouuelle 
Venant  de  per  e en  fils  : car  lOuurier  trois-flois-flaint 
A mieux  fait  flon  iardin,  que  'vous  le'voflre feint. 

Si  ie  dy  que  touflours  d’vne  face • fer  aine 
Le  ciel  embrajjè-tout  ceilladoit  ceflee plaine  : 

Que  des  rochers  cambrexle  doux  miel  difhlloit , 

Que  le  laicl  nourrijjïer par  les  champs  ruijfleüoit. 

Que  les  Rues  auoient  meflme  odeur  que  les  Rafles, 

Que  tout  terroir portoit  en  tout  temps  toutes  chofles. 

Et flous  meflnes  rameaux  cent  & centflruicls  diuers 
Touflours Je  brandilloient,  ny  trop  meurs,  ny  trop  verds 
Que  le  plus  aigre flruicl  & l herbe  plu  s amere 
Egaloit  en  douceur  les  flneres  de  Aiadeer , 

Et  nourriffoit  les  corps  mieux  qu  auiourduy  (es  'veaux. 
Les  chapons, les  perdrix, les  moutons,  les  chéureaux. 

Sans  conter  tant  d apus,que noflre  friandifle 
En  cent  mille  façons, chatouilleujéflejguije, 
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Seconde  Semaine 

Et  qui,  non  pour  s'efeindre,ains  pour  plus  s'allumer 
Les  prend  en  autre  ciel ',  (0 foubs  l'ondeufe  mer. 

Siiedy,qu  au  matin, des  champs  la  face  verte 
EJl  oit  non  de  rofee,ains  de  manne  corner  te: 

Quyn  ru  traine-gueret , de fon  cours  violant  , 

Des fleuues  nefoutlloit  lecryftal  doux-coulant: 
Fleuues  qui  furmontoient  en  bongouft  le  br nuage, 
Qui  du  Cretois  Cerathe  honore  leriuage : 

Que  les Jombres forejls  des  Adîyrtes  amoureux. 

Des  prophètes  Lauriers , des  Palmiers genereux, 
Nés ’esfueillent iamais  : ains  leurs  branches nouuelles 
Par  nature  vout oient  mille  frefches  tonnelles , 

Ou  cent fortes  doi féaux  iour  & nuicl  sefbatoient, 

S’ entrefaifoient  ï amour, faut  eloient , voletoient. 

Et  marians  leurs  tons  aux  doux  accents  des  Anges, 
Chantoient  (0  l’heur  d'Adam,  (0  de  Dieu  les  louang 
Car  pour  lors  les  Corbeaux,  Oriots  & Hiboux 
zA noient  des  Pjoffgnols  le  chant  doctement  doux: 

Et  les  doux  Rojfgnols  auoient  la  voix  diurne 
D Orphee , d' Amphion , d’Arion , & de  Line. 

Echo  voix forefiere,  Echo file  de  l’air , 

Qui  ne  veut  ny  nepeutjanguarde,  rien  celer: 

Qui  ne  fait  s’enquérir,  ains feulement  refondre , 

Et  qui  iamais  en  vain  nefelaife  femondre , 

D ternit  fa  partie:  & commençait  a- tans 
Chanter  lors  qu'ils  ceffoient,  (0  cejfoit  eux  chant  ans. 
L d re  <moit  la  Adufque,  (0  t ouf  ours fr  la  riue 
Vn  doux  bruit  fecondoit  la  voix  $0  morte  & viue \ 
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DE  G.  DE  SALVSTE.  L I V.  I. 

Si  ie  dy  que  Phebus  riyfaifoit  arriuer 
L ’Eflepa  r Ton  retour , par fa fuite  b H iuer, 
cAins  /’ amoureux  Trintems  ternit  touflours fleuries 
Des  douxfleurans  ‘vallons  les  riantes  prairies: 

Que  le  rolmfte  zAdam  nefentoit point  fon  corps 
cAgraue des  Autans,  ny  roidy par  les  Nords: 
cAins  d'vn  doux  ventelet  bhalene  mufquetee , 
Coulant  dans  laforeflpar  b Eternel  plantée, 
Donnoit  vigueur  aux  corps,  à la  terre  verdeur, 
zA  la  verdure fleurs,  aux fleurs  vne  aime  odeur: 

Qu  au  iour  la  nuiclprefloitfon  humeur  nourricière. 
Et  le  iour  a la  nuict  moi  Aie  de fa  lumière: 

Que  la  grefle  jamais  n’atterroit  les  moijfons: 

Que  la  neige plumeufe,  $fl)  les  luifans glaçons 
N'enuieillijjoient  les  champs  : qu’vn  efclattant  orage  ■ 
N’efcarteloit  les  monts  : qu'vn pluuieux  rauage 
JSl’amaigriJfoit  la  terre  : ains  les  champs produifoient 
Les  fécondés  vapeurs,  qui  leur face  arroufoient, 
je  nepenfe  mentir  :pluflofl,  honteux,  t accu fe 
D'indoélepauureté  ma  bégayante  TAufe. 

Si  tu  veux  en  deux  mots  la  louer  comme  il  fault, 
Dy  que  c'efl  le  pourtrait  du  Paradis  d enhault. 

Ou  noflre  ayeul auoit , b merueilles  eflranges! 

Dieu  pour  entre-parleur  Jour  mini flr  es  les  Anges. 

Curieux  cependant  ne  recherche  en  quel  lieu 
Ce  parterre  fut  fait  des  mains  propres  de  Dieu: 

Si  fur  vn  mont  voifln  des  cornes  de  Latone, 

Si  deffoubs  l Equateur, fl  près  de  Babylone, 

J < M 
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Seconde  Semaine 

Si ' fur  le  clair  Leuant.  Humble , contente  toy 
De  ffauotr  que  ce parc  3 dont  Dieu  ft  l homme  Roy 
Efloit  vn  beau  terroir,  ouf  roulaient  fécondés 
e Cj/o?2j  de  Phifon,  (0  du  Tigre  le  s ondes. 

Et  le  beau  fleuue  encor  qui  leche  doucement 
De  la  Bru  du  grand  Bel  le  fameux  b a Pâment. 

Que f pour  fureter  tous  les  angle  t s du  monde , 

Eu  ne  tr  ornes  quartier , dont  la  beaute  reflonde 
vAux  b cause  g de  ce  heu , nypaïs  ou  le  cours 
Des fleuues fufnommeg  dureiufquen  nos  iours: 
M'enferme  dans  ce  clos  la  grandeur  de  la  terre. 

•J  c 'y  y 

Que  d’vn  lien  coulant  l’ondeux  Neptune  enferre. 
Ceflott  vn  certain  parc,  oreen  vain  recherché , 

Ou  par  grâce  conduit,  d ou  banny  par  péché 
Jadis  l homme  fe  vit  : ou  le  darde-tonnerre 
■Mit  l vA nge pour  huijfer  ,pour  huis  le  cimeterre. 

N’eflimepoint  encor  que  Adoyfe  t'ait  peint 
H, n Paradis  myflique , allégorique , & feint:  ■ 
Non  vn  iardin  terrefre,  heureux  feiourdes  Grâces , 
Et  corne  d'abondance  : afin  que  tu  ne  faces 
D vn  zAdam  Idéal fantafque  P aliment 
La  faute  imaginaire , (0  feint  le  cha friment. 

Car  on  nomme  a bon  droicl  le  fens  allégorique , 
Recours  de  l'ignorant , bouclier  du  fanatique, 

Aiefme  quand  és  di [cours , ou  l hi foire  on  defrit , 

On  fait  perdre  le  corps  pour  trop  chercherl'efprit. 

APaispluflofl,  s’il  te plaifi  vfer  de  conieclure, 
Prefume  que  U flot , qui  noya  la  Nature, 
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Vengeur,  n efpargna point  les  beauteZ  de  ce  lieu, 

Qui  premier  vit  forcer  les faincles  loix  de  Dieu. 

Tcnfe  qu’il  arracha,  la  plus  part  de  fes plantes, 

Efioufa  les  efprits  des  fleurs  plus  odorantes, 

Amaigrit  fes  beaux  champs, fs  iardtns  rauagea. 

Et  peult  eflreje  cours  de  fes  fleuues  changea. 

Penfe  encor  que  le  temps , dont  la  glifantc  roue 
Des  affaires  humains  inconflamment feioue, 

Et  qui  les  mots  receus  exile  peu  a peu, 

De  ces feuues  le  nom  peut  auoir  corrompeu. 

Etiecrain  qu’en  perdant  ce  lieu  par  noflre  ofance. 
Oublieux  nous  n’aions perdu  la  cognoiffance 
De faplaifante  afliette,&  des  viures  fucre ^ 

Dont  Dieu  nous  nourrijjoit fous  fes  arbres facre 
Or  entre  les  fruicliers , dont  l'immortelle  dextre 
Honora  les  carreaux  du  Paradis  terre fre. 

Tous  fuflantoient  le  corps , deux  fuis  l’entendement: 
T ous  feruoient  depaflure,  $0  deux  de  Sacrement. 

Et  defquels  le  premier  eut  pour  tiltre  honorable 
Le  facrébois  de  vie,  helas  nom  ‘véritable ! 

N on  pour  l’jfeélqu  il  eut  ,ains  quil  deuoit  auoir. 

Si  l'homme  ne  fl fufl forligné du  deuoir. 

Car  tout  ainf  que  l’air  de  ceplaifant  repaire 
D’Epidimiques  maux prefruoit  noflre pere, 

Cefruiél  eu  fl  maintenu  d iamais  dans  fon  cors 
Des  contraires  humeurs  les  plus  parfai fis  accors: 
Coupe  pour  l'auenir  chemin  d la  • vieillefe , 

Et  clos  l huis  pour  tou  four  s d la  chagrine  preffe 
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Des  cruelles  douleurs , qui  tantojld'vn  lent  pas, 
Tantofl  d vnpas  haflé , nous  guident  au  trefias. 

Puijjant  contre-venin, plante  toute-diuine, 

Quel  tige , quelle  fleur,  quelfruifl,  quelle  racine , 

Quel  métal,  quelle  pierre,  oferay-ie  en  mes  vers 
Egaler  d ton  flruicl  qui  dore  l’vniuers? 

Les  Simples,  qu  auiourdhuy  les  plus  do  fies  admirent, 
NegueriJJent  qùvn  mal  :guerijjant , nous  martirent: 
Et  nous  martirifant,  vuydent  par  leur  longueur 
Pluflofl  nos  coflres  d’or , que  nos  corps  de  langueur: 
AdLak  de  ton  rarefruifl  la  fecrete  puifflance 
(fluerit  tout  mal  fans  mal,  fans  longueur,  flans  defqance. 
Ou  pluflofl  pour flauuer  les  humains  du  treflas. 

Tu  ne  guéris  le  mal,  ainsflais  qu’il  ne  vient  pas. 

O fainfl  preflruatifl,  fer  ois -tu  laAdomie, 

L Oeuure grand,  t Elixir  promis  par  l’Alchimief 
Eeflaurant  admirable , efl-cepas  toy  qui  fis 
Æflon  en  me  fine  temps  plus  ieuneque flon  fils t 
Serois-tu  le  Neflar  qu'Hebe  en  la  Cour  fupreflne 
Uerfle  éternellement  en fle  verflantfloy-meflmeî 
Serois-tu  l’cAmbrofle,  immortel  aliment 
Des  citoyens  du  ciel  ? ferok-tu  l'ornement 
Duparc,  qui,  riche,  auoit  en flaueur  de  trok  Dames 
Pour  archer  défit  garde  vn  Serpent  iette-flamesf 
Serok-tupoint  encor  le  Aioly  précieux, 

Quapporte  d l’ithaquok  l' Ambaffadeur  des  cieuxf 
Serok-tu  le  Nepenthe,  ennemy  de  triflejflef 
O doux preflnt  du  ciel , librement  ie  conflejfle 

Et 
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Et  nid  honte , f0  ta, gloire  : & que  dans  -nos  efprits 
T on fruicl  efl  beaucoup plus  honoré  que  compris. 

L'autre  fut  appelle  l'arbre  de  coo-noijfance , 

N on  pour  auoir  enfoy  quelque  infgne puiJJ'ance  ■ 
D'avuifèr  des  humains  lemouffe  entendement , 

Et  les  rendre  a iamais  doéles  en  ojn  moment. 

Chef  oit  nm  feau , njn  arre , njn  facre  tefmoignagc, 

Qui  pris,  deuoit  apprendre  a noflre  Ayeul  volage. 
Combien font  differents  la  paix  (0  le  difeord: 

,L’ire,&  l’amour  de  Dieu:rundouxrviure , & la  mort: 
Laioye,&  la  douleur:  la  rufe,  $0  l’innocence: 

L arrogance  rebelle , $0  l'humble  obeïfjance. 

Car  Dieu  nauoit priué lapremiere  faifon 
Du  flambeau facré-fainél  de  la  doue  raifon. 

L’homme  efloit  mille  fois  plus  fçauant  qu'il  n'ejl  ore: 

L aueugle  erreur  n’auoit filé fesyeux  encore 
D e ces  brouillars,  qui font  qu  ~on  do  fie  A thenien 
Croit  que  rien  il  ne fait  f mon  qui  il  ne fait  rien: 

Que  mefme  de  Pyrrhon  lafantafque  inconfiance 
Luy  ofle  le fç auoir  de f auoir  l'ignorance: 

Et  que  fans  fe  moquer  l’Abderite  moqueur 
T longe  la  L'enté  dans  ron  abyfmeobfcur. 

Heureux  il  cognoiffoit  le  bien  par  iouyffance: 

Il  cognoiffoit  le  mal, non  par  expérience: 
cAins  tout  ainf  qu’on  dit  du  diuin  Hippocras, 

Qui  fans  qu’aucun  exceg  eust  engourdy fes  bras, 
Efouppe f on  go  fer, troublé  fafantafe , 

Cognu  le  Spafme froid, ï Amine,  (0  Frenefe, 

B 


Seconde  Semaine 

Et  cent  autres  langueurs ,dont  dehors  & dedans , 
Robufiejlfut  exempt  'vingt  luflres,  & quatre  ans: 
Ou plujlojl  tout  ainji que  les  facrez  Prophètes,  ' 
Dont  l’œil  voit  tanta  clair  dans  les  chofes  non  faites 
D’autant  qu  en  leur  c fi  rit  l ame  du  monde  empraint 
Des  myfteres  plut  haults  le  char  acier  e faint. 

Qui  plus  efl,en  nos  iours  la  fcience  ejl fuyuie 
D un  efirit  trop  tendu,  d'une  tramante  uiey 
D une  morne  façon, d'un  'vifage  tranfy, 

D’un  trauailfans  relafche,  & d’un  chagrin  foucy, 
Aiais  adonc  le  fiauoir  efloit  l’ame  de  l ame. 

Le  doux  port  de  l’ efirit,  & l' efilairante famé 
Des  pieds  droit-cheminans : fiauoir  clair,  non  confus: 
Non  pénible, ains  plaijantmon  acquis,  mais  infus. 

Or  le  Roy  trois-fois-grand de  la  ajoute  efioilee. 
Qui  preuoiant,nepeut  rien  faire  à la  uolee, 

S ans  fin  (0  fans  raifon,uoulut  quzAdam  uefquit 
oN illeurs  qu  au  lieu  diuin,ou  double-un  il  nafquit: 
zsdfin  qu’il  recognufl  qu’il tenoit  cefle place. 

Non  par  droits  de  nature, ains  par  don, & par  grâce: 
Quil  ne fichafi  fis  dents  dans  lefruidl  non  permis: 
Qfiilgardajl  le  depofl  entre  fis  mains  commis: 

Et  cultiuafl  ce  parc, que  Dieu  fans  aucun  terme 
Soubs  ces  conditions  luy  bailloit  comme  a ferme. 

L’Eternel  uouloit  bien, que fans  peine  & tourment 
lluefquifl  en  Edem,  mais  non  oifiuement. 

Car  par  oifiuetè  l’innocence fi  mine, 

Nofire  ame  s’ abrutit, no fire  corps  s’ejfemine: 
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L'hommeplus  attrempé fe  rend  délicieux 
Stupide  a,  la  vertu, au  vice  ingénieux . 

A4 ais  ce  premier  trauail  riauoit  rien  de femblable 
zAuec  la  cruauté  du  trauail  mi  [érable, 

Dcjgouflant  defueur , (0  pant  hélant  d’ahan , 

Qui feruit  de fùpplice  aux  reuoltes  d'cAdam. 

D Edem  la  terre  efloit  encore fi  fertile. 

Qu'il  faifoit  je  ulemcnt  quelque  cfi>  rcuue  gentile 
Déjà  doéle  mdujlrie: & s'exercoit,  tout  nu 
Plus  pour  vn  doux  ejbat , que  pour  lereuenu. 

Bref. ] ce  labeur  efloit  vn  labeur  agréable, 

Vn  plaifant  exercice, vne  peine femblable 
zA  celle  du  danfeuriqui  bien  qu'il  ait  fauté , 

Cabriolé, couru, trépigné, tempefié 

Du  matin  lujqu  au  foirfa  nuiél  il  recommence ', 

Ejlant  fouuent  rompu, iamais foui  de  la  dance: 
c A celle  du  Veneur, qui  broffantle  couuert , 
éPar  vn  muet  limier  la  chambre  a defcouuert 
D’vn  beau  Cerf  à dix  cors:  les  chiens  cour  ans  defcouple. 
Fait  trantraner fon  cor  fs  huées  redouble, 

Hafie  fon  erre, picque,&  pour  lepourchajfer. 

Ses  ch  eu  aux  de  relais  lajfe fans  fe  lofer. 

Adais  d autant  qu  a lafinfetreuue  en  leur  liefe 
Beaucoup  de  vanité, de  fueur,  de  lafefe, 

J' aime  mieux  /’ égaler  au  trauail  gracieux 
Des  A nges,qui  iamais  ne  viuent  ocieux: 

Ou  bien  al  aime  cours  du  Soleil, qui fans peine 
Par  tefcharpe  du  ciel  nuiéd  ggp  iourfepromeine. 
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Vrayment  tout  au/fi  tojl  quidam  vit noflre  tour 
Il  commence  admirer  le  verdoyant  fejour 
De  fapoflerite:car  encor  les  gelées 
Nos  ombreufes forefls  nauoient  efcheuelees: 

De  ciel  nauoit  encor fur  nos  chefs  canonné, 

Ny  l'eferit  de  diuorce  a la  terre  donné. 

Aï  dis  il  ne  fut  fi  tojl  entré  dans  ce  parterre, 

Quil  me  fri  je  à bon  droicl  le  refie  de  la  terre: 

Tout  tel  que  le  pafleur,qui  n'a  veu  d’autres  fois 
Que  des  b eu f fies  moutons, des  vignes  ,éj)  des  bois , 

Et  qui  fon  bas  hameau, bien  que  couuert  de  chaume 3 
Repu  te,mal-a  cco  rt,eflre  vnpuiffan  t royaum  e: 
Noyant  du grand  Paris  les  miracles  diuers,  ' 

Idiot  penfe  entrer  en  vn  autre  N muer  s. 

Il  admire  tantofl  fans  art  les  artifices. 

Les  maffes , & l’orgueil  des  fiacre ^ édifices. 

Qui feurement  bafiis,  (fi)  parey  richement. 

Touchent  l'Enfer  dupiedfiujront  le  Firmament * 
fil  admire  tantofl  les  differents  langages, 

Lesgefiesjes  habits  fies  mœurs,  & les  vifages 
Des  hommes, qui  ronge-,, * d'vn  bataillon  de foins. 

Font  d’vn  fu ^ & reflu^  ondoyer  tous fies  coins . 

j il  admire  tantofl  des  auares  boutiques 

Les  treforsfies  mefliersfies  rumeurs, les  trafiques: 

Il  admire  tantofl  la  Seine, dont  les fi o y 
Profonds fmblent porter  des  monts  dejfus  leur  doy: 

Il  admire fon  Louure.fi  admire fies  ifies, 
jl  admire fies  Ponts  pion  plus  ponts  ,ain  fois  villes. 
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Car  dans  ce  beau  iardin  l’homme feplaifl  fi  fort, 
Qu  il  ne  cognoifl ,rauy  ,ou  s’il  njeille,ou  s'il  dort: 

Si  ce  qu’il  a deuant,  e fi  feint  you  'véritable: 

Si  c'efi  ou  terre,  ou  ciel.  T ont  efi plus  qu  admirable. 
Son  ecflafie  efi  petit  pour  njn  fi  grand  ex  ce 
N’ayant  affey  d’ efirit  pour  s efionner  afieg. 

Il  de  fine  cent  y eux, cent  neg,  & cent  oreilles. 

Tour  auoir  l’njfùfruiét  de  fi  douces  merueilles: 

V eu  qu'il  ne  fifait  fi  l'œil  treuueplus  de  couleurs, 
L'oreille  oit  plus  d’accords,  le  ney fient  plus  d odeurs. 

Ad ais  ce  qui  plus  encor  d nofire  cAjyeul  agréé, 

Efi  le frequent  commerce , & hantifefacrée, 
Quefioname  & fin  corps  auoient  diuerfiement 
zAuecDieu , qui  d’Edem  fiait  njn  clair  Firmament. 
Car  l’ efi> rit , qui parfioyfieuotieux,  s’épure, 

Tient  entre  l’homme  & Dieu  njne  tierce  Nature: 
Arbitre,  ioint  la  Adort d l Immortalité, 

Et  dans  njn  njafie  efiroit  enclofi  l'Infinité. 

C'efi  de  toy  quelquefois,  o tout  feignant  Ad orfiée. 
Que  nous  tenons  ce  bien  : non  quand  l'ame  efi  ouf ee 
De  gourmandes  njapeurs,  & fur  le  njin  nageant , 

Va  dans  nofire  cerueau  des  Chimères  forgeant: 

Non  quand  le  Phlegme blanc,  ff)  la  iaunatre  Bik 
Regorgent  dans  le  creux  d’njn  efiomac  debtle , 

Et  peignent  au  tableau  de  nofire  entendement, 

L njn  njn  rauage  ondeuxj  autre  njn  embrafement: 
Non  quand l efint  trompeur  dans  nos  efirits  fi mélle. 
Et  de fionges  trompeurs  nous  trouble  la  ceruelle: 
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Non  quand  le  vif  pinceau  d'vn foin  trop  vehemem 
Ce  qu  on penfi  de  iour , reprefente  en  dormant  : 
zs4ms  quand  l amena  plus fs forces plus prif es 
T oui  minifrer  au  corps  en  cent  lieux  diuifies: 

Lors  quelle  efi  toute  à foy:  & par fi  douce  mort , 

Des fot s du  iour fauuee,entre  en  vn  calme  port , 

Ou  tantojl  en  enigme,  & tantofi fans  figures , 

Son  ceil  au fim  de  Dieu  voit  les  chofis futures . 

Par  vnplus  hault  tranfiort  cela fefait  alors , 
en  veillant  no  sire  efirit  deflie,  non  du  cors, 
atijoiaj  corporels  fe  rajfemble  en  fiy-mefme. 

Et fe  meurt  tout  en fy  tandis  que  le  corps  blefme 
Vit  fans  nul  mouuement.  Car  fait  tout  faindl, tout-beau s 
Jl  reçoit  du  Triple-vn  l’inimitable feau. 
jl  voit  dans  le  miroir  de  l’vnique  Archétype 
Les  mj fier  es  du  ciel,gj*  la  gloire  zA ngelique, 

Jldeuient  plus  qu'efi  rit.  Hier , demain, ce  iourdhuy 
Toufiours-pr efenspie  font  quvn feul  temps  deuant  luy: 

Et  le  tranfiort finifiien  qu'il  foit  dijjemblable 
c*A  celuy  de  deuant  jl  fi  monfire  admirable 
zAux  hommes  plus  diuins,& parmy  nous  reluit 
Comme  vn  zAfire  a,  trauers  les  ombres  de  la  nuit. 

D’vn  ecflafe plus fitincl  cela fefait  encore. 

Lors  que  l’œil  voit  d-clair  ce  que  l' efi  rit  adore: 

Que  /’ Eternel  difiourt  bouche  à bouche  auec  nous: 

Qùil  cachette  en  nos  fonts finfi-ont  terrible-dous 
Tout -tel  le  vit fainfil  Paul, quand  de fim  maifire  f elle 
Le  transporta  viuant  en  la  gloire  eternelle: 
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Et  celuy  qui  ?adis fit  pour fion  peuple  cher 
De  la  mer  vn  chemin,vne  mer  d’vn  rocher. 

O doux  rauififiement Sain él vol ,amowr  extreme 
Qui  fiais  que  nous  haifions  le  léures  d’amour  mefime , 
Hymen , qui  tout  confit  <fi)  de  manne  & de  miel , 
Adaries  pour  vn  temps  la  terre  auec  le  ciel: 

Feu  qui  dans  l'alambic  des penfiees  diuines 
Sublimes  nos  defirs,nofire  terre  r'afijmes. 

Et  nous  portant  au  ciel [ans  bouger  de  ce  lieu, 

L'homme  en  moins  d'vn  moment  quinfejfiences  en  Dieu: 
Si  tu  rendois  ce  corps  diuin  en  habitude 
Comme  par  temps  certain, b douce fiolitude ! 

Ton  heur  egaleroit  les plaifirs  du  tranfi[ort. 

Qui  nous  fiait  a iamais  heureux  apres  la  mort. 

Or  ie  croy  qùen  Edem  l homme  ouyt  laparole 
Quifidge,  architeéla  les  cambreures  du  Pôle 
En  la  fia  f on  dernier  e:  (fi)  quedefius  les  hors 
D'Euphrate  il  contempla  fin  cors, ou  quafi  corss 
Kichement  entoure  des  Ames  bienheurées , 

Qui viuent fiur  l'azur  des  voûtes  œtherées. 

Adam , dit  l Eternel,  les  beauteg  que  tu  vois 
Tar  ces preTces  iardins,  ces  vergers  & ces  bois 5 
Toutes fiont  à toy  fieul.  Entre, b diuine  race. 

Entre  en pojfieffion  du  clo^,qui,riche,emb rajj e 
La  gloire  du  bas  monde.  A toy, cher  fils, a toy 
S oit  le  domaine  vtile,  le  dtrecle  d moy , 

Qui  retien  le  fieul firuiùl  d’vne  plante fixer ee 

Tour  tout  droicî  de  champart,  decenfiue}&  d'entrée. 
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Sois-en  le feigneur  lige,  gy  moy  le Jbuuerain , 

Qui, tyran,  ne  requier  mille  impofls  de  ta  ma  in. 
Tour  gai ge  de  tafoy ,gy  pour  vnique  hommage , 
je  ne  veux  excepter  d'vn  fi  grand  héritage 
Que  les  Pommes  d’vn  arbre , arbre  que  ma  bonté 
Tour  Sacrement  du  bien  gy  du  mal  a planté. 
Pren  tout  le  demeurant  : ie  le  veux.  Mais  ieiure 
Par  l’ineffable  Nom , dejjous  qui  la  Nature 
Haute,  moyenne , baffe , atterre fe s genous. 

Et  par  les  traicls  aigus  démon  iufle  courrons y 
Que fi  tu  vas  gonflant  leflruiél  de  cognoiffance, 

La  mort , l’horrible  mort  punira  tonoffance. 

Doncques fi  tant  de  biens  qu  heureux  tu  tiens  de 
Si  ma  ftinéle grandeur , fi  l'honneur  ,fi  lafloy , 

S i le  jacré  refpecl  ne  bride  ton  audace, 

Aye  foin  pour  le  moins  de  toy , gy  de  ta  race. 

je  te  ren,  dit  zA dam,  ie  te  ren , b grand  Roy, 
Les  grâces  que  ie  puis,  non  celles  que  ie  doy. 

En  faueur  de  ces  biens,  dont  la  riche  abondance 
Surmonte  (0  mes Jouhaits,  gy  l’humaine  éloquence, 
l’iroy  pour  fobeyr , me  brifer , impiteux, 

Deflus  le  dos  boffu  d’vn  rocher  raboteux, 
le  ietteroy  pour  toy  d’vnemonteufe  cime 
Mon  corps  dedans  les  flots  d'vn  tournoyant  abîme: 
Et  celle-là,  qui  me  fl  effoufle , fille,  gy  flœur. 

Tour  te  plaire fer  oit  l’obieél  de  ma  fureur, 
Treuuantpour  t’honorer  agréable  ma  peine, 
L’impoffîble  facile,  gy  ta  rigueur  humaine. 
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A4 ais  puis  quil  ejl  ainfl , que  ta  première  loy 
Efl plus  faite  enfaueur  du  fubjet  que  du  Roy: 

Puis  que  pour  tout  tribut  ,tout  diflne, toute  dace, 
Tunimpofls , humain,  fur  moy  ny  fur  ma  race 
Ehivnflul  commandement , qui  iujle  de  toutpoincl, 
Conflflenon  d faire,  ains  d ne  faire  point: 

Puis  que  de  tant  de  fruits,  dont fe  parent  les  riues 
Des  quatre flots  d Edem,  Dieu  tout-bon, tu  me priues 
Du  fruifl,qui  meflendroit fous  le  fais  du  tombeau: 

Et  qui, peult  eflre, encor  ri  efl  point  fl  bon  que  beau : 
Tadore  en  mon  ejflritje  baifleje  rebaifl 
Ce  plus  que  iufte  Edi  fl,  comme  autheur  de  mon  aife: 
Edi  cl, qui  tranfgreffé  mérité  le  courroux 
D’vn  luo-e inexorable ,gy  non  d vn  Pere  doux. 

O 7 

Tluflofl  le  Firmament  rétrogradé fa  courfe , 

L’ Euphrate  eflreuijfant  fe  recache  en  fa fource. 

Les  monts  les  mieux fondeg  bondiffent  comme  agneaux. 
Le  T on  voltige  en  l air,l  Aigle  deffous  les  eaux, 

Qu  a la  \Pomme  interdite, infidèle, ie  touche 
Du  feul  bout  de  mes  doigts,  moins  encor  de  ma  bouche. 

cAyant  donq  gy  la  terre  gy  le  ciel  pour  amis, 

<xA  dam  iouyt  des  biens  par  /’  Eternel promis: 1 
Et  fans  feforuoyerpar  la  route  des  vices. 

Nage  fur  les  doux flots  d’vne  mer  de  delices. 

Il  fe  couche  tantofl fous  vn  flairant  buiffon 
De  Rofls  de  tout  teint, gy  de  toute  façon: 

Ko  fs  que  chaque  iour,  comme  on  eufl  dit, les  nges 
Rangeaient  en  lag  damours , triangles,  $fl)  loganges. 
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jl fluyt  ore  vn  chemin  bordé  de  tous  coder 
De  P lunes  ombrageux, dont  les  bragfont  vouteg, 

Et  qui  contre  le  chaud  & les  futures  Piges 
Portent  des  grands florefis  pour  comices , &friges: 

Ore  vn fentier  muré  ch  aigre-doux  Citroniers, 
D'Orengiers  aigre-doux,  d'aigre-doux  Limoniers , 

Dont  les  rameaux  flueillus  fi  bien  s'entretortillent , 

Qu'ils  femblent  vn  mur  peint, ou  devraysflruiâs  pédillent : 
Ore  vn  verger  fertil,  dont  les  troncs  non-enteg 
Sont  en  rond, à la  ligne, en  efehiquier  planteg. 

Et  les fiuiérts  vont  fumant  les  defirs  de  leur  maiflre. 

Car  l vn  n e/l  fi  tojl pris, que  l autre  esl prefi  h l'efire: 

Si  bien  que  l homme  ayant  l vn  & l'autre  goufié , 

Les  treuue  en  goufl  diuers ,femblables  en  bonté . 

Ore  d’vn  pied  gatllard,heureux,ilfe  promene 
Àu  long  d’vn  clair  ruiffeau,dont  la  brillante  arene 
Eft  de fin  or  d Ophir,  les  caillons  de  Rubis , 

L onde  de  pur  A rgentje  riuage  de  Lis: 

Et  qui  de  plisglijjans  de  fa  f ource  facrée, 

G a go  u ilia  rd,  labyrinthe  vne flairante  prée. 

Ses  Ponts  b a (lis flans  art  font  des  Rocs  moucheteg , 

Que  le flot  mine-riue  a de fin  choc  vouteg. 

Ou  des  Palmes  encor.  Car  les  chaudes  femelles. 

Tour  afjouuir  l'amour  qui  boult  dans  leurs  mouilles. 

Et  ioindre  leurs  marig  fur  l'autre  bord  croiffans. 

Courbent  leur  tige  e fiais , (fi)  font  planche  aux  pajflans „ 
Oreils'efbatau  long  des plaifantes  allées 
D’vn  parterre, ou  Nature  a, prodigues,  eftallees 
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Ses  plus  riches  beaute^  & dont  chaque  parquet 
Bien  comparty , refemblevn  bicarré  bouquet. 

Ore  loin  de  tout  bruit,penff  il  fe  retire 
Dans  vn  antre  couuert  d vn  naturel  Torphyre, 
Que  l’ejgout  d 'vu  roche* par  vn  froid  air  glacé, 
Degrotefpues  iadis femble  auoir  lam  briffé: 

Et Je  couchant, oiffvne  brajfe  fur  terre 
Survn  lafe frangé  d’vn  verdiffant  lierre , 

De  veines  pour  fié,  & feutré  de  tou  féaux 
De  mouffe  au  poil frigé,s' endort  au  bord  des  eaux , 
Qui  captiues  tombant  par  des  canaux  obliques , 
Bou-bouillonnantes font  de  plus  doulces  mufques, 
Que  dans  le  T iuoli  du  Trelat  Ferrarois 
Ne  rendent  d ce  coup  les  hydrauliques  vois: 

Ou  les  fubtils  engins  inuentez par  Ctefbe 
En  la  terre, où.  Ion  fait  vn  Iupiter  d'vn  ibe.  ' 

Or’ confus  il  feperd  dans  les  tournoyements 3 
Embrouillées  erreurs,  courbe^defuayements. 
Conduits  vireuouftéZ  , fentes  defoyales 
D'vn  Dedaleinfiny,qui  comprend  cent  Dédales , 
Clos  non  de  Romarins  dextrement  ci  fiez 
En  hommes  mi-cheuaux,en  courferots  ailey. 

En  efailleg  oifeaux,en  Balenes  cornues , 

Et  mille  autres façons  de  befles  incognu  es: 
zNins  de  vrais  animaux  en  la  terre  plantez. 
Humant  l’air  des poulmons,  & d’herbe  alimentez^ 
T els  que  les  Bonarets,  qui  chez,  ^es  Scythes  naïf  en  t 
D'vne  graine  meme,  $0  déplantés  fepaifent: 

C % 
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Bien  que  du  corps , des  jeux, de  la  bouche,  $£)  du  neg 
Ils femblent  des  DPfoutons,qui font  naguère  nés: 

Et  le  fer  oient  devraj,fl  dans  l’aime  poidtrine 
De  Rj)ee  ils  n enjonçoient  vneviue racine 
Qui  tient  a leur  nombril , gj  meurt  le  mefmeiour 
Qu'ils  ont  brouté  le  foin  qui  croijfoit  a l'entour. 

O merueilleux  effecl  de  la  dextre  diuine! 

La  plante  a chair  gj  fan  g,  / animal  a racine. 

La  plante  comme  en  rond  de fojmejmefe  meut: 
L'animal  a des  pieds,  (J  f marcher  ne  peut, 

La  plante  efl fans  rameaux,  fans  fruiél,  gj fansfeui 
Lé  animal fins  amour, fans fexe,  gv  vif  lignage. 

La  plante  a belles  dents paifl  fon  ventre  affamé 
Du  fourrage  voifn  : l'animal  efl femé. 

Oreil pajfe  à trauers  vneforefl  ejfaiffe. 

Qui  fait  largue  a f es  pas:&,t  rem  o ujja  n te, a b a ijf 
De fon  chefperruqué ïeternelle  verdeur. 

Pour , humble,  faluér  de fon  Kpy  la  grandeur: 

Ou  mille  arbres  rameux  le  ciel  aflré  baloyent 
De  leurs  touffus  fommets,  qui  fous  Fauone  ondojent: 
Enuieux  toutefois  de  l'honneur  du  Cerbas , 
Qui,maflifa  de  tour  deux fois  vingt  gj  cinq  pas. 

De  trois  pieds feulement  la  fur  l'herbe  s'éfleue 
Le  cep  ridé, qui  craint  lapoinclure  duglaiue > 

Et  dont  ï Egyptien  vend  f cher  aux  drogueurs 
Le  bois,  le  cuir , le  grain  ,(0  plus  encor  les  pleurs. 

Là  le  Chefne  marin  vit  dans  vne  coquille : 

Là  fans  culture  croift  la  rouge  Cochenille: 
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Et  là  verdit  encor  le  petit  c A Icherme 
Qui  d'  aigus  picquerons  a fes  rameaux  arme 7g 
Arbres  défia fertils  en  la  riche  vermine , 

Qui, prefiee, vomit  vne  humeur  cramoifine , 

Ou  maint  agneau  fe  teint,  f bien  que  reuenu 
D'ers fa  mere,il  ne  peut  cjlre  d’elle  cognu. 

Là fepoujfe  le  Adelt,quifert  ore  en  zJLfexique 
D’aiguille, de  filet  fi’ armes , de  bois  fie  brique , 
D’antidote,  de  miel,  de  lififé parchemin. 

De fiucre,  de  parfum, de  confier  ue,&  devin. 

Son  bois  nourrit  lefeu:& fies  plus  durs feuillages 
Par  vne  article  main  reçoiuent  mille  vfages. 

Car  ore  en  leur furface  on  imprime  les  lois, 

Les  louanges  des  Dieux, & les gefi es  des  Rois: 

Ore  fur  les  maifons  on  les  courbe  à la  file, 

Si  bien  qu’on  les prendroit pour  des  beaux  rangs  de  tuile 
Ore  on  les  tord  en  fil:  & de  leurs  bouts  on  fait 
Aiguilles  des  petits,  çÿ*  des  grands  fers  de  irait. 

Le fuc  d’ enhaut guérit  lespiqueures  mortelles 
Des  Serpens  rioleg.Ses perruques  nouuelles 
En  conferue  on  confit  : & fes  tronçons  brûle ^ 

Par  leur  forte  vapeur  purgent  les  veroleg. 

La  liqueur  de fes  pieds  efl  vn  vray  mielfigée: 
Deflrempee, vinaigre: & fucre,  repurgee. 

Là  dans  vn  fombrecoinfiififonne,  recelé , 

L arbre  en  Pudefetan  Vergongneux  appelle. 

Qui  femble  auoir  desyeux,  vnfens  ,vne  ame  attamte 
De  défit,  de  douleur,  de  vergpngne  fif)  de  crainte . 

C«  ♦« 
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Carfudain  que  ‘vers  luy  l'homme  adreffe fispas, 
t uyant  les  doigts  hays,il  retire  (es  bras. 

Et  cil  qui  va  portant  furfes  branches  tremblantes 
Et  les  peuples  nageurs les  troupes  volantes: 

J enten  l'arbre  aujourdhuy  en  luturne  viuant , 

E)ont  lefueillage  efiars par  les  ’fufirs  du  vent 

EJr  metamorphofi  d’vne  vertu fécondé 

Sur  terre  en  vrais  oi féaux, en  vrais poijfons fur  K onde . 

He,  Mufe , vois-tu  pas, vois-tu  pas  que  tu  prens 
La  route  des  erreurs  qu'en  autruy  tu  reprens ? 

Et  qu  en  vain  tu  defris  vn  f parfaiél  ouurage, 

Quel  e frit  des  humains, la  dextre,gÿ*  le  langage 
A e le  peut  conceuoir  ,craionner,  exprimer. 

Engloutis  des  haults  fots  d vne  fvafle  merî 
Qui  veut parangonner  l artifice  d Nature 3 
Et  nos  parcs  a l’Edemiindifiret,  ilmefure 
Les  pas  de  l Eléphant  par  les  pas  du  Cirons 
Etdel'oNigle  le  vol par  cil  du  AL  ouf  héron.  ; 

Cefle peur  de  faillir  me  feruira  de  bride , 
tsifin  que  defourueu  gÿ*  d ai  les,  & de guide , 
Hardije  ne  me  çuinde  au  cabinet  de  Dieu , 

J O * 

Pour  fçauoir  en  quel  iour,en  quelle  heure , en  quel  lieu 
Nos  parens,  ou  l vn  d eux, fut  pris  denoflre  terre 
Pour  efre  tran  forte  dans  ce  riche  parterre. 

S’ ils  furent  longuement pojfejfurs  d'vn  tel  bien: 

S' ils  firent  la  des  fils '.quels  encor, & combien. 

Ou  s'ils  rien  firent poinf.au  moins  en  quelle forte 
fis  euffent  engendré \ fi  la  malice  accorte 
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Du  flijjantjmpofleur  les  faifant  trébucher , 

EJ’euft  de  lepre  infefté leur  femence  en  leur  chair. 

Si  fans  embraffcment,veu  quil n efl  vragy-femblable 
Quvn  tel  heurfufl priué de  la  jleur  honorable 
Delà  virginité:  ffl)  qu hommes  fi  parfaits 
Sentifi'ent  furieux, les  chatouilleux  effatts 
De  l’afte  Cjprien,dont  nofireamefaifie, 

Mourant  pour  quelque  temps,  tombe  en  epilepfie: 

Qui  tous  les  nerfs  énerue,  & pctit-a-petit 
Dans  vn falleplaifr  la  raifon  engloutit. 

Ou  bien  en  la  fa ç on  qu'on  engendre  a cefe  heure: 
y eu  que  le  lift  nopcier  efl  va  lift fans fouilleure, 

Si  l’exceg  ri  y commande:  (0  que  le  Souuerain 
Euflfait  fans  ce  fie  fn  les  deuxfexes  en  vain. 

Si  leurs  fils  en  naijjant  eufjent  eu  cefleadreffe 
Qu  on  remarque  en  la fleur  d'vne  verte  icunrjje, 
cflyant  vif  es  les  pieds,  les  membres  vigoureux y 
La  main  induflrieufe,éfi)  le  cœur  généreux: 
y eu  quauant  le  péché  l’homme  ne  debuoit  efire 
Moindre  en  dons  naturels, que  ceux  dont  il  efl  maiflre: 
Et  que  le  Perdrieau,qui portefrais-efclos, 

Sa  parente  maifin  fur  fon  debiledos , 

Et  qui  n a point  encor  quvn  mol  duuct  pour  ailes, 

Suit  fa  mere  à trauers  les  barbes  des  iaueles. 

Ou  bien  comme  auiourdhuy.v  eu  que  dedans  les  flans 
D Eue  nepouuoit  viure  vn  homme  de  trente  ans : 

Et  qu  on  ne  doit  iamais  iuger  contre  nature , 

Sans  vn  exprès  adueu  delvnique  Ffcriture, 
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Qui  pour  no flre profit, comme fille  des  deux , 

A droit  de  de/mentir  (fi)  nos  mains ,&  nos  yeux,  ' 
Si  le  profond  fiauoir,  la  rat fin  ,1a prudence 
Euffent  accompagné  leur  débité  naffance: 

SJ  eu  que  le  tendre  Agneau  teint  encore  dufang, 
Ofijl  porte  quand  il  fort  du  charitable flanc , 
Cognoifl  le  Loup  cruel, tremblotte  a fa  'venue , 

Et  choifit  le  tetin  defmereincognue: 

Et  qu  vn  homme  ignorant,  flupide,  & mal-accort, 
Efi  vn  homme  en peinture.ou  bien  vn  homme  mort. 
Ou  fi le  voile  eflais  d vne aueugle  ignorance 
Eufi  en  naijfiant  bandé les  jeux  de  leur  enfance. 

Car  l'excejfiue  humeur  de  l infantin  cerneau 
Reçoit  tant  depourtraits ,que  toufiours  lenouueau 
Biffe  le  precedent:  & le  'vague  mefiange 
Des fantafines  confus , qui  fans  fin fe  rechange, 

F ont flotter  ïlntellefl,qui  : voulant  s arre fier. 

Ne  peut  tanchre  mordante  en  lieu  ferme  ietter. 

Si  le  vieillard  zA dam  deuoit  quitter  la  place 
A fies  fils,  & fs  fils  à la fuiuante  race: 

Ouf  peres  & fils  enfmble glorieux 
Deuoient  eflre  d la  fin  tranfortegfr  les  deux. 

Le  cerchequi  voudra:qui voudra,  s'orguetllffe 
D auoir frappé  le  blanc:  que,  do  fie, il  eflaircifje 
L, ant  d’autres poincls  douteux,  en  vain  mis  en  auant. 
Ffuant  d moj,ie  ne  veux paroi flre fi fi  au  ant. 

Non,ie  ne  veux fimer  auec  extreme peine. 

Pour  moffomer  apres  vne  paille fans  graine. 

Hélas 
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Helaslnous  fçauons  bien  quel  Or  ion  de  maux 
cA  pieu  deff'us  le  chef  du  Roy  des  animaux , 

Depuis  que  f Eternel  nous  dénonça  la  guerre. 

Et  que  Satan  fe  feit  Satrape  de  la  terre . 

Défais  nul  par  le  menu  ne  peut fçauoir  comment 
Les premier s-ne^  vi noient  auant  leur  chopement. 
C'efi  vn  chifre  incognu, c'efi  vn profond  abîme. 
LeDircean  Oepidey per  droit fon  ef crime: 
y eu  que  mefme  vn  zA  dam  fil  viuoit  de  nouueau, 
oA  peine pourroit-il  defmefier  l'efcheueau 
Des  doutes  embrouille7g& queflions  fiuoles 
Que  touchant  fon  eflat  on  propofe  es  Efcoles. 

Cepoincî  donc  feulement  refte  en  mon  cœur  fiché. 
Que  puis  que  le  trejjnts  efi  l ejfecl  du  peche. 

L’homme  ri eufi  de  la  mort  redouté  la  puiffance. 

S'il  eufi fieu  conferuer  fa  première  innocence, 
far  comme  deux foufftets  par  ordre  pantelant 
Embraient  peu  dpeu  les  charbons fcintilans. 

Et  leur  chaleur  encor pe-petillante  allume 
£rn froid  barreau  de  fer, qui  battu fur  l enclume 
Ne femble  e (Ire plus  fer,, aws  ‘vole prefque  tout 
En  atomes  fi  f ans, f)  en  b luettes  bout: 

Ainfi  l'ame  du  monde  infiirant  dans  nofireame 
Les  eternels  effeéls  d’vne  eternelleflame: 

Puis  lame  comme  forme  infipirant  dans  le  cors 
Et fis  nombres  fans  nombre,  & fs  diuins  accors, 
Eufi  paré  fa  beauté  d'vne  beauté fupréme. 

Et  t eufi  rendu  non  moins  immortel  qu'clle-mefme . 
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Jefçaj  bien  qu'on  dira, que  che ç nous  vn  lent  feu 
La  radicale  humeur  confume  peu  à peu: 

Et  que  bien  que  des  fr  met  s la  pu  i fan  ce  dpuerfe 
T our  encor  ne  tint  rien  du  cruel  fruit de  Perfe, 

Du  malin  Mconite:gy que  d'zAdam  le  go  ut 
Eufl feeu  non  abufer,  ains  bien  vfer  de  tout: 

Si  n eujfent-ils  pourtant  dans fon  corps  peu  remettre 
Ce  que  de  iour  en  iour  ilperdoit  de  fon  efire: 

D autant  que  l'aliment  ne  peut , comme  ef  ranger, 
zNff’K, parfaitement  en  homme fe  changer, 
jl  en  efl  tout  ainfi  que  du  vin, ou  Ion  méfié 
Les  Nymphes  trop fouuentfa  pointe, pefie-mefie 
Broyéefe fait  moufe:&  ne  refie  d la  fin 
Ej  en  du  goût, de  l odeur, de  la  for  ce  du  vin. 
joint  qu  auecques  le  tems  les  vertus  naturelles 
Selafientdu  trauail,  0)  les  humeurs  rebelles 
Configurant  notre  mortfapent finalement 
Des  prifons  de  l efirit  le  plus feur fondement. 

Mais  quoy  de fruit  de  vie  afjoupifjoit  la  guerre 
Que  les  humeurs  caufoient  dans  ce  vaijfeau  de  terre: 
Et ,s oppofant  au  mal, changeoit parfaitement 
M u corps  alimenté  le  corps  de  l'aliment. 

L e feu  l mal  de  l’e frit,, mal  qui  tout  autre  excede, 
Pouuoit  contagieux  rendre  vain  ce  remede.  " 
Immortel,  & mortel <Mdam  donques  nafquit. 
Immortel  il  mourut,  (0  mortel  il  vefquit . 

Car  au ant  les  effets  de  fa  rebelle  ojfence. 

Mourir,  & non  mourir, efioient  en  fapuiffance » 


■ 

' 'i  V--.*:Vrk  ■'*'  '•  'V  i _x 

7~  -, 


. ;*is 


DE  G.  DE  S A LVSTE.  LIV.  I.  I4 

Ad  dis  depuis  qu’il  ofa  de  Dieu  l ire  encourir. 

Las, mourir  il  peut  bien , mais  non  pas  non  mourir : 

Comme  au  contraire, apres  fa  fécondé  naijjance. 

Il  aura feulement  de  non  mourir  pu  1 fane  e. 

FIN  DV  PREMIER  LIVRE. 

D ij 
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«||£  ! qui  fera  celuy  qui  me  donra  des  aies, 

que  deuanpant  les  vifles  arondeles, 

’&En  moins  d vn  tourne-main  ie  vole, audacieux, 
De.\  deux  iufqu  aux  enfer  s, des  enfers  iufqu  aux  deux? 

■ Las! qui  me fera  voir  & la  face  & le  re/le 
De  Iuflice  & Bonté, qui  du  Pere  ce  W' 

Balancent  les  defrs:belles  & fai  net  es  feeurs. 

Dont  l a me  aime  le fang,  l'autre f gai  fi  de  pleurs: 

L vne  a fier  le  regard  J autre  douce  la  face: 

L une  porte  le fer ,1’ autre porte  la  grâce: 

L vne  a du  bas  Edem  nofire  ayeul  exilé , 

L autre  l’a  fait  bourgeois  de  lEdem  efloilé ? 

Qui  guidera  ma  plume, & fera  que  i’efcriue 
e-A uec  honneur  l' honneur, dont  nofire  Ayeul  fepriue 
Pour  vn  morceau  de  fuiél?quel  charme  me  rendra 
Le  lecleur  attentif ?quel furgeon  reffandra 
Dans  ma  bouche  indifertevn  torrent  d’ éloquence, 

Ti ellement que, raui,ie  rauifje  la  France, 

Bien  que  le  iugement  contre  cAdam  prononcé, 

Poureflre  fifouuentdes  éPrefcheur s annoncé. 

Et fondé  fur  l'erreur  dé  vne femme  abufee , 

Serue  au  peuple  déennuy,aux feauans  de  rifee? 


LIVRE  II. 

Ce fera  toy,mon  Dieu, mon  Dieu, ce fera  toy} 
Qui fublimant  mon  ame  au  fourneau  de  Ufoy, 
Etfaifant  que  mon  heur  furmontemon  attente , 
Rendras  mon  effrit  do  fie,  & ma  bouche  éloquente : 
Qui,clement}beniras  mes  trop  hardis  defjeins: 

Qui  me  couchant  au  rang  des  Poètes  plus faints. 
Liber  al, me  donraSMue  bien  tofl  près  du  Pôle 
Parmy  nos  Efcriuains  commvn  A igle  ie  vole: 

Ou  qu'au  moins  fi le  ciel  ne  mottroye  cefl  heur, 
le  leur  monjlre  du  doigt  le  vray  chemin  d'honneur. 

Tandis  que  noflre  ayeul  en  tel  aije Je plonge. 
Le pere ingénieux  de  reuolte  & menfonge , 

Le  Monarque d' enferment  vnpejleux  ejjain 
De  dragons  immortels formiller  dans  fon fin. 

Qui  luy  fucent  le fang,deuorent fs  entrailles , 
Pincetent fonpoulmon  de  dix  mille -tenailles. 

Et  geinent, inhumains  fon  ame  à tous  momens , 
Trop  fécondé  à donner,  & prendre  des  tourment , 
Mais  la  haine  fur  tout,  la fuperbe  (y  lenuie 
Bourreüent  nu  ici  (0  iour fa  miferable  vie. 

Car  la  haine  qu’il  porte  a Dieu, qui  iuflement 
L a banni  pour  iamais  du  doré  Firmament, 

Pour  l’enclorre  en  la  nui  fl  d’vne fulfreuf  nue: 
Combien  que fes  germains foient  de  la  retenue : 

Le fuperbe  defir  de  tenir  fous  fa  main 
Dans  les  fers  du  péché  captif  le  genre  humain: 

L enuieux  creuecceur  de  voir  encore  empraintc 
Dans  la  face  d zA  dam, de  Dieu  la  face fainte, 

D iij 


D 


r 


Seconde  Semaine 

En  luy  défia  perdue:  & qu’il pouuoit  monter 
A l heur, d ou  le  péché  l'auoit fait  culbuter: 

Faits  barbares  tyrans  defon  traiflre  cour  ave, 
Eferonnentfa  courfe,®  redoublent  fa  rage. 

Ou  plu fo fl, comme  dit  le  fage  des  H eb  ri  eux, 

C efl  ce  dernier  T ithon, qui  fiffle  ambitieux 
Par  cent  horribles  chefs,  & plus  que  de  couflume 
A ne  Ætne  de fureurs  dans fa  poiélrine  allume. 

Le  cœur  de  l enuieux  chagrinement  deflnt 
En  veut  à fon femblable,au  plus  grand,  aupetit. 

Il  hait  tvn  comme  égal,  craint  l’autre  comme  maiflre. 

Et  preuoit  foubçonneux,que  l’autre  le  peut  efire. 

T our  vomir fon  venin,cefl  inflgne  impofleur 

P ur  efprit,n’a(fault  l homme: ains prend  vn front  menteur. 

Et f habille  d vn  corps,  (far  l am  s, qui  diuine 

Té)  ans  le  moindre  V muer  s comme  Pleine  domine , 

(jardoit  f f ainélement  le  vœu  de  chafleté, 

Elue  feul  il  eu  fl  en  vain  fa  confiance  tenté. 

Et  c'efl  pourquoy  charnel  d la  chair  ilfadreffe: 

La  fuborne,& luy  fait  defbaucher  fa  maiflreffc : 

S ubtile  maquerelle,  aiant  plus  d'hameçons 
Que  le  ciel  n'a  defeux,ny  la  mer  depoiffons . 

Et  quand  il  eu  fl  eflé  de  matière  atherée, 

De fubflance  de  feu, ou  dénaturé  œrée, 

Jl  nauoit  le  parler, neceff aire  inflrument 
Tour  miner  de  la  Foy  le  facré  fondement: 

A eu  que  de  corps  f purs  nef  font  deux  narines, 

Ane  langue tvn  poulmon , quatre  den  tsyuoir in  es. 
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DE  G.  DE  S AL  V STE.  LlV.  IL 

Vn  artere  venteux, deux  leur  es, vn  pale ^ 

Qui  font  les  vrais  outils  des foons  articule 
Et  qui  plus  efo  encor, quand  bien  dés fa  nai/Jance , 
Charme-cœurs, il  eu  fl  eu  le  beau  don  d'éloquence , 
llfoe  dont  oit , malin, que  fil feprefoentoit. 

Non  d’vn  mafoque  couuert,ains  tout  tel  qu'il  ejloit : 
L' homme  entrant  tout fooudain  en  pâlie  desfiance , 
Bouficheroit fon  oreille,^ fiuyroit foaprefence: 
c y4 u contraire, prenant  la  brillante  clarté 
Des foainéls  sdmbaffadeurs  de  la  Diuinité, 
Soubfonneux  il  craignoit  que  la  remit e humaine 
Semblafl  a ï Eternel prefoque  indigne  de  peine. 

Donques  comm  vn  voleur,quifoemet  en  deuoir 
De  rauir  aux pajfians  & la  vie,  & l’auoir. 

Près  du  chemin  royal, ce  pendant  que  la  Lune 
Fait  trembler  dans  Fhetis fa  face  claire-brune, 
Semujfie  or  dans  vn  autre, or  s'arme  d’vn  but  fi  on, 
Or  des  iaunes  filions  d'vneefoeffe  moijfion: 

Puis  rent  re  dont  il fort:  deçà  delà  fur  e te , . 

Et  ne  treuue  ,incon fiant,  embufche  aficg focrete: 
tJhfais  en  fin  fie  refout:  <fi)  s' enfermant,  ru 
Dans  le  tige  vieillard  d’vn  chefne  tout  creugé. 

Son  petrinal  delafche,  & tire  par  derrière 
Dans  le flanc  du pafiant  vne  balle  meurtrière: 

Le pariure  affajfin  de  n offre  liberté 
Emprunte  or  par  défi ein  d’vn  cheual  la  beauté: 

Or  dans  vn  coq  fie fourre:or  fous  vn  chien  fe  cache: 
Se  coiffe  or  du  croiffant  d’vne pucelle  vache: 
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Seconde  Semaine 

SemuJJeor  dans  vn  cerf: or p rend  malicieux 
Le  plumage  efioilled’vn  Pan  ambicieux: 

Et  craignant  défaillir  a faire  vne grand  faute. 
Change fouuent  d’aduis,  & de  corps  en  corps  faute . 

En fin  fefouuenant  que fur  tous  les  bourgeois 
Des  flots, des  airs, des  monts i des  landes,  ffi)  des  bois. 

Des  ferpens  renoue ^ la  race  marquetee 
c A d’vn  ruzf  venin  la poiùlnne  infectee: 

Et  que  bien  quelle  nait  les  effroyables  dents 
Des  fanghers foudroyeurs,ou  des  maftins grondant: 

Le  bec  des  fiers  vautour  s, les  pattes  des  ours  mornes. 

Les  ongles  des  griffons, & des  taureaux  les  cornes: 

A ins femble  que , débité, elle  ne  pourrait  pas 
Caufi.r  vne  douleur, moins  encore  vn  trefias: 

Bien  fouuent  toutefois,  traiflreffe,  elle  nous  tue 
D'vn  fiffiet,d’vn  crachat, d’vn  traicl  d'œil, ou  de  queue: 
lire  couure, malin, du  cuir  efiincellant 
D vn  dragon  tauelé:d fin  qu'en  nous  parlant 
Par  le  canal  tortu  de  telle  fèrbatane, 

Le  moteur  fympathife  auecques  fin  organe. 

Car  encor, comm'  on  dit, [infidèle  ferpent 
Horriblement  nalloit fur  le  ventre  rampant , 

Et  neftoît  odieux  a l humaine  femence: 

H :u  que  c'efi  leguerdon  de fin  ingrate  offence. 

A4 ais pour  iuger  comment  ce  changement Je fit, 
L'effrit  demeure  court:  la  langue  ne  fuffit 
oA  le  bien  déclarer ‘.moins  l humain  artifice 
Eoible peut  imiter  ce  fie  infigne  malice. 
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l'eftime  or  que  Sathan  l'cfprit  d'Eue  troublant 
Luyfit  appréhender  cephantofme  parlant. 

Car  comme  dans  ferais  des  nuages  liquides 

L'air  Ff)  l'eau  promptement je  méfient , comme  humides. 

Les  ennemis  Damons  je fourrent  aifement. 

Comme  fubtils  efrùsfians  nofire  entendement. 

Or  ie  croy  que  de  vray  l'ceil  vit  à fon  dommage. 
Non  le  corps  dvn  Serpent,, ains  d vn  Serpent  l image  : 
Ou  d'autant  que  Sathan  fit  comme  vn  bateleur , 

Qui  nos yeux  esblouit  d'vn  cierge  enfreeleur , 
Changeant  par  la  clarté  de fies  vapeurs fiibtiles 
Nos  chefs  en  chefs  brutaux  fis fommiers  en  anguilles: 
Ou Jbit  que  les  Damnons  ayent  vn  corps  léger, 
Souple,actif  remuant  facile  a fe  changer 
, En  la  forme  & couleur  que  fins  fis fepropofent: 

Bref,  femblables  kl' air  dont  leurs  corps  fe  compofent. 
far  tout  amfi  quel  air  dénués  obfcurcy 
ëfi  là  iaune , icy  blancdà persfif)  noiricy: 

Se  figure  en  Dragons,  Hypogrifes , armees , 

Orques, forefis  ,chafleaux,montaigncs  allumées: 

Et  tout  tel  à trauers  d'vn  verre  tran  fiarant 
Se  communique  a nous  déformé  en  forme  errant, 
dinfi  ces  affronteurs  s allongent, s' accourci  fient. 

Se  font  ronds , droits, quarregfe  preffent,sélargiffent 
Selon  les  pajfions  dont  ils font  agi  te  fi. 

Et  tels font  par  nofire  ceil  à nojlre  ame porte  fi 
lepenfeor  que  Sathan feulement  pour  cefl  œuure 
Se  bafiit pour  logis  les  replis  d'vn  C ouleuure. 


Seconde  Semaine 

C&r  U nature  ayant  rendit  lever  de  cors, 

Sçauans  l expérience , la  malice  accors, 

Nos  communs  ennemis,  curieux tHs  rajfemblen t 
Les  menus  Eléments  qui,parensfe  rejfemblent : 
Dont  Je fait  vue  mxffe  ,x  qui foudamement 
Ils  donnent  & croijj'ance,  & vital  mouuement. 

Non  qu  ils foient  créateurs  : car  celuy  fui  mente 
Vn  tant  augufie  nom,  qui  la  vague  Amphitrite, 
Le  centre  de  ce  T outje  ciel  toufiours  gfiffant, 
ê t l'air  tourbillonneux fit  de  rien,Tout-puiffiints 
Quàfeul  efiam, donne  efire:  & qui  de  toutes  chofes 
zA  dans  les  premiers  corps  les femences  enclofes: 
Non  ceux  qui  par  nature, ou  par  art  enfignet^. 
Donnent  aux  corps  les  fronts  par  le  ciel  dejjeigneg: 
Hafient  leuraccroiffance,<&  doéiement  refueillent 
Les  formes, qui  long  temps  dans  la  mxffe  fomnteillen 
zA  la  fin  toutefois  ie  croy  quilnefloit  point 
V vie  ne  fçay  quel JJ>eéîre,vne  idole, vn  corps  toint 
D s membres  rapporte^pour  ceB  vnique  vfage: 
tA 'in s te  mefm e S érpent,qu  auec  ce  rond  ouurage 
Dieu fit  es  premiers  tours  ,car fa  pofierité  - 
Forte  la  peine  encor  de  cefie  iniquité. 

Encor  peut-on  douter, fi  le  Dxmon  fans  efire 
Dans  la  peau  du  Dragon, du  Dragon  efloit  maifire. 
Tour  hauffer  fa  penfee,  & fa  langue  mouuoir:  . 
Localement  abfent,  & pre fient  parpouuoir: 

Pomme  les  nerfs  d'vn  Luth  fur  lequel  on  fredonne. 

Font  que  le  Luth  prochain fans  le  toucher  refiome 
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DE  G.  DE  SALVSTE.  LTV.  IL  iS 
Vne  mefme  ch  an  fin, & au  il  va  reccuanij 
Par  a m ficret  accord  & fion  ame , & fion  vent: 

Et  comtnvn  Afire  clair , qui , bien  queflo  ig  n c,  verfit^ 
Surnoms  vne fortune  ou  ben  igné, ou  peruerfi. 

O u fi  pour  quelque  temps  il  s’ ef  oit  confiné 
Dans  les  plis  coul euurins  d'vn  cuir  damafquiné,  ' 

T enant  vn  lieu  fans  lieu , tout  ainfi que  nofire  am o 
Dans  ce  falot  de  chair  fait  reluire fa flame , 

Et  s enclofl,non  bornee,entre fi proches  bons. 

Non  comme  cors  en  lieu,ains  comme  forme  en  cort . 

Cecy,quoy  quil  en  foi t, demeure  véritable , 

Quel  antique  Serpent, comme  organe  du  Diable, 

Charma  defes  dificours  plus  menfingers, que  vains. 

Dans  le  terrefire  Edem  la  mere  des  humains. 

Car  comme  vne guiterre  éfi)  vieille,  & mal - montée , 
D’vne  fçauante  main  dextrement  pincetee. 

Nous  rend  vn fin  plus  doux,quvnparfaiét  infirumetîùj , 
Que  les  doigts  d vn  Bouuier  battent grojfierement: 

Ne  plus  ne  moins  tandis  quvn  Dœmon  docle  touche 
D vne  maifirejjemain  les  marches  de  fa  bouche. 

Ce  si  animal  muet,  par fis  difioursfateurs 
Eloquent  fer  oit  honte  aux  plus  grands  Orateurs . 

Ainfi  les  troncs  difirts  de  laforeél  d’Epire 
zAnime^de  l’efirit  que  luppm  leur  infpire , 
îuppin  Roy  des  Damons, par  leur  s chants  impofieurs 
Predifint  & les  biens, & les  malheurs  futurs. 

Ainfi  tout  forcené  le  pâlie  Engafiromythe, 

F aifant  wug  al  efirit  qui  furieux, l’agite, 
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Parle  dans fes  boyaux  a tant  bien  l ouurier fubtil 
Repare  les  defauts  d’un  imparfait  outil. 

Atnf  le  Phanatique  éleuant  fapenfee 
S ur  l aile  de  S athan , dune  bouche  infen fee 
Prononce  maint  oracle  : & f on  malade  e frit 
Dfcourt  mefme  des  arts  que  iamais  il n apprit. 

O meurtrier  impiteux  des  âmes  immortelles , 

Hélas  ! que  nuiél  (p*  iour  tu  forges  de  cautelles , 

Tour  nous  rouir  le  ciel!  bêlas!  combien  de fonts 
T uprens  pour  nous pouffer  es  enfers  plus pro fonts? 
Tufais  duper  Lyon  fors  que  dedans  les  ueines 
D un  Seine, ou  d un  Procufe  inhumain  tu  forcenés. 
Béant  apres  le  meurtre  : yr  du  fan^baptifé 
Art  oifant  l H muer  s de  Sarncls  prefque  efbuife. 

Tu  te  mues  en  Chien,quand  par  un  faux  Prophète^ 
Tu  uomis  le  uenin  de  ta poiclnne  mfete: 

T-t fur  la  chaire  ajfis  ,d  une  profane  uois 
uAbbay  es, enragé, contre  le  Roy  des  Rois. 

D'un  Tore  tu  prens  la  forme,  alors  qu'un  Epicure 
H e autre  dans  fs  plaifirs  de  fauche  la  nature. 

Des  hommes  attrempe % : (0 par  fa  lafeheté 
Fait  de  Lacédémone , une  molle  cité. 

Tu  fats  du  Roffgnol ,ou  te  changes  en  Cygne 
Chaque  fois  qu'empruntant  d'un  Orateur  infgne 
Et  l'efrit  captieux , & la  diferte  uois 
Tupip  es  l auditeur,  & renuerfes  les  lois. 

T u deuiens  fin  Renar  àf or  s que  d’un  chatemite 
T u façonnes  l'accent, & le  front  hypocrite. 
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Cray Jepulchre  blanchi, br a fer  qui femble  mort. 

Et  cruel  Scorpion  qui  de  la  queue  mord. 

T out  cela JeroitpeUyf  ta  maligne  audace 
8 fbargnoit pour  le  moins  des finnois  Anges  la  face: 

Et fi pour  aueugler  les  plus  fins  des  humains , 

Guenon  gu  nimitois  du  Tout  -puiffiant  les  mains . 

<JMais  quoy  ? fans  me  peiner  a defchiffrer  les  rufes , 
Dont  chaque  heure  du  tour, trompeur, tu  nous  abufes,  y 
le  veux, en  reprenant  mes  derniers  erremens, 

Deficrire  le  premier  de  tes  ajfirontemens. 

Le  Dragon  pour  forcer  l humaine f or  ter effe,  • 

Imite  d'vn grand  Chef  la  guerrier  e fineffe , 
Quiplufloft  qu  attaquer  le  Fort  ja  menafsé, 

Remarque  fin  affiette, & fonde  finfofié: 

De  l'aune  de fion  œil  mefiure fia  muraille: 

Recognoijl  tous  fies  flancs  : met fion  camp  en  bataille i 
Et  les  approches faits  ,ardant,  bat  vers  la  part 
A4  oins  forte  par  nature, & moins forte  par  art. 

Car  ayant  longuement  du  premier  Androgine 
Contemplé, vieux  routier, $0  les  mœurs, (y  la  mine,  > 
Il  braque  fis  canons, tire, donne  l'affaut 
En  l endroit  qu'il  remarque  va  euident  defaut , 
S'attaquant  d la femme  indifiretejegere , 

F oible,aimî~nouusauté, credule, gy  menfongere. 

Eue,  fécond  honneur  de  ce  grand  Cuillers: 
aidais  efl-ilvray  que  Dieu  ialoufèment peruers 
zA it , dit-il,  de  fendu  a vous  & vofire  race 
Tous  les  fruiéls  de  ce  Parc, qu  v ne  claire  onde  embraffe: 

"JT*'*  • * • 
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Seconde  .Semaine 

, "F midis  tant  & tant  de fois  redonne ^ aux  humains, 

, Fruifls  qui  font  cultiue -g  'tour  & nuidl  de  vos  moins? 
*A uec  ïatr  de  ces  mots  l'infidele  Vipere 

ç,  ^ S I 

S oujfie  vn  air  venimeux  aufein  de  noflre  mer  et 
Q}fl  luy  refond  atnf  : Sçache,o  qui  que  tu  fois, 

(AFdais  ton  foin  charitable ,dfi)  ta  benigyeiuois 
Te  déclarent  amy)  que  toute  la  cheyance^ 

De  ce  terreflre  ciel  eH  en  noflre  puijfance: 

Tout  efl fous  noflre  mam,  fi  ce  nék  ce  beau  fruits 
Qui  dans  le  verd  milieu  du  Taradis  reluit. 

Car fur  peine  de  mort  Dieu  tout-bon  & tout- fige. 

Las  Itefiay  pourquoy,nous  en  defend  ïvfage . 

Adonc  elle fe  t eut ,couuant  ja  dans fin  cueur 
T^n  defir  curieux  qui  fe  rendra  vemquewr, 
flomme  vn  Amant  ru  fi, qui  mainte  entfnifihç  4reffi~» 
cA  la  pudicité  d'vne  teune  maiflrejfex 
Soudain  qu’elle  commence  efiouter  tant  fiât  peu 
Les  propos  ajfete qui  tefimoignent fin  feu. 

Sent  decroiflre  le  mal  qui  cruel  le  tourmente: 

S e promet  de fiurgir  au  port  de  fin  attente, 

. 8 t tient  pour  afieuréfiaifi prefque  efperdu, 

Qu  vn  Fort  qui  parlemente, efl  k-demy  rendu, 
ï ont  ainfi  le  Serpent, dont  la  voix  piper  effets 
N eus  tire  dans  les  rets  d'vne  T orne  traitreffe, 

V ayant  qu  Eue  prend goufik fis fiateurs propos, 
îoy  eux, pour  fuit fiipoinéïe  : (y  n’a  iamais  repos 
Qu  il  nuit  donné  des  pieds, des  mains,  & de  la  telles 
Dans  le  pan  de  ce  mur, ou  la  breche  efl  ja  faite . 
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Non, rien  croy  rien,dit-il:o  belleyeneslpas 
Le  defir  de  fiauuer  les  humains  du  trefias, 

Qui  fait, que  ce  tien  Dieu/ion  moins  malin  que  fiage,  ■ 
D'vnfiuicl fi  bon  & beau  vous  interdit  l vfiage,, 

ZJn  defJ>it,vneenuieyvnejalouJe  peur 
Sans  relafiche ,i cruels Juy  bequetent  le  cueur. 

Voyant  que  de  cefiruiél  la  fufieéle  puijfance 
Dijfipera fioudain  la  nué  d ignorance 
Qui  vous prejfie  lesyeux:voire  fiera  que  vous 
Serez  Dieux  auecluy  fierez  Dieux  defifiusnous, 

O gloire  de  ce  L out,auance  doncyauance 
Ta  bien- heur eufie main.Que  tarde -tufcommance, 
Çommance  ton  bon  heur. Ne  crain point  le  courrous 
De  ie  nefiçay  quel  Dieu, qui  n efl  plus  grand  que  vous. 
Si  non  tant  qu  il  te plaifl.Tren  la  brillante  robbe 
De  l immortalité fiay  tofl,  (0  ne  defirobbes  . 

Enuieufie  marafirefi  ta  pofierité 
Le  fiouuerain  honneur  de  la  diuinite. 

Ce  propos  acheuéja  conuoiteufiefiemme. 

Qui  nauoit point  encor  que  de  l œil  & de  l ame 
Ojfienfié  de  ce  T out  le  T rince fiouuerain,  , 

Coulpables  de  péché  rend  fit  bouche & fia  main. 

Le  larron  apprentif,qui  voit  dejfius  la  table  "j 

D vn  riche  cabinet  vne  tomme  notable , 

T alle,efigaréy tremblant ytrnnce par  trois  fois. 

Trois  fois  va  reculant  les  crochets  de  fies  dois. 

Et  les  r approche  encor ; la  riche  bonifie  attrape : 
Qraintiuement  haràyfia,  cache fions fia  cape: 
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Seconde  Semaine 

, tA  peine  trcuue  l'huis  td'vn  pied  branlant  s'enfuit , 

Et  regarde  en  fuyant  fi  le  maiflre  le  fuit. 

Eue  non  autrement  dam  inconfiant  vifare 
Monfire  les  durs  combats  que fioufiknt fin  courage*. 
J/'iutgie  veut,va,  reuient  itr  emble  or  d afe,ordepeurt 
Et  marchande  long  temps  a prendre fion  malheur  „ 

A- fais  quoy  finalement  mal  f âge  elle  le  touche 
Et  le  porte  foudain  de  la  main  d la  bouche. 

Or  amfi  que  celuy,qui par  le  droit  pendant 
D vn  mont  droit-eficarpetrop  vifre  défendant 
Et  bronchant  contre  vn  roc, prend  le  bras  ou  la 
De  fion  prochain  any.çff)  par  ce  précipice 
(ul fur  tefle  roulant  fans  vn  mortelfioffié , 

Rompu, traine  a la  fin fion  compagnon fioiffe: 

A ojlre  Ayeule,en  tombant, fion  mary  précipité 
Dans  l aby finie  profond  des  noirs  flots  de  Cocyte „ 

Car  rugee  adioujlant  aux  exquifies  beauteg, 

N eflarees  douceur s,  g?  rares fiaculteg 
Du  fui  fl  trop  defirefia  parole fiardee, 

S on  regard  plein  d'attraits  fiaface  mgnardee, 

° degaigne  ce  point  l , que fin  aueuçfe  efifoux 
En  fin  prend  vn  morceau  du fini  ici  aigrement' doux. 
Cejruiflgoufi  éfioudain  voicy  l'homme  & la  femme 3 
Qui  fier,  tent  dejjiller  gj*  du  corps  gÿ*  de  l ame 
Les  yeux  Clos  pour  leur  bien.  L ame  en  fiy  plus  ne  voit 
Le  coaraitere  fiaincl  qui  fin  front  honoroit: 

Et  le  corps  mifirable  ayant  honte  gyr  trifteffie 
De  fie  voir  fans  habits, fait  d'vnefueilleefieffie 
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Quelques  dcmy-calfons  ,dont  il  couurefoingneux , 

Pour  n'eflre  veu  du  ciel, fies  membres  vergongneux . 

Voye^ofiols  mortels  combien  ore  eft  exquifie 
La  doctrine  par  'vous  fi  chèrement  acquife.  • 

Es  Affaires  humains  'vous  efies  des  Hibous , 

Taupes  en  ceux  du  ciel.  O fio  t s fi  é.p enfiey-vo us 

Que  l'œil,qui  voit  plus  clair  qu  a trauers  vn  clair  verre 

L’inuifible  rondeur  du  centre  de  la  terre , 

Nefaufie  lefiefieur  decefiueillagevertf 
Que  couuerte  la  peau  fi  péché foit  couuert f 
Etquvn  membre  du  corps  affublé, tout  le  refie 
Du  corps fioit  ajfublé deuant  le  front  celefief 
Encor  donc  des  humains  l efiourdi  iugement 
Nauoit  de  fion forfait  quvn  confus fentiment. 

Et  tel  qu'en  vn  dormir, ou  le  fumeux  Penee 
De  cent  difiours  refueurs  trouble  l’ame  eflonnee. 

C'efl  pourquoy  fur  leiour  /’  Eternel  efimouuant 
Dans  le  fieury  verger  vn  ie  ne fifay  quel  vent. 

Vent  tout  fur  naturel, dont  la  nouuelle  halaine 
fPorte  de  fa prefince  vne  marque  certaine. 

Leur  léthargie  e Cueille:  &prefifè  viuement 
Leurs  efirits  combattus  du  iufie  iugement 
Prononcé  par  eux-mefine : & fiait  que  leur  audace 
Du  iuge  criminel  craint  encor  plus  la  face: 

Cherche  vn  nouueau  refuge:  & fie fourre  a trauers 
Les  rameaux  plus  fueillus  des  arbres  toufiours-vers. 
Adam, dit  l Eternel  d’vne  voix  effroyable. 

Où  es -tu  ? que  fiais- tu  l Refbon , omifirable , 
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Seconde  Semaine 

ton pere,a  ton  Dieu, a celuy  dont  tu  tiens 
Toute  for  te  d'honneurs ,toute  forte  de  biens. 

zAu  dur  fon  de  ces  mots  le  trijle  homme  rejfemble 
Le  iouc  au  chef  barbu, qui  dans  lefeuue  tremble. 

Le  ‘vermeil  de fon  font fe  change  en  la  couleur 
D'vne  terre  de fiigleivne froide fueur 
Luy  coule  au  long  du  corps  :vne  nui  ce  enuironne 
Ses  jeux  noyegde  pleurs  il'oreille  luy  bourdonne : 

Ses  genoux  d efn  o u ëgfl e ch  fient fous  le  pois,  J 

Et  le  pied  chancellant  hjglijfe  chaque  fois. 

Un  a plus  le  maintien  afieurê , libre Jbraue: 

<~Ains  marche  l’œil baifié comme  vn  craintif  efclaue » 
Rien  d c A dam  en  c. A dam  il  ne  recognoifl plus . 

Il fent fs fens  trouble  jvn  efeadron  confus 
De  fortes  pajfons  legeineje  trauaille. 

La  chair  auec  l’efrit  dans fon  ame  bataille : 

Il  ne  voit  plus  de  Dieu  qiïauec  horreur  le  font: 

Par  force  il  oit fa  vois, par  force  il  luy  refond : 

Et  d vn  accent  tremblant fs  mots  rompus  exprime. 
Hypocrite, auoüant fa  crainte,  & non  fon  crime. 

Ta  vois, b T out-puijfant,ton  orageuf  vois 
Craintif  nia  fait  cacher  d l'ombre  de  ce  bois. 

Car  nud  comme ie  fuis,ien'ay  point  le  cour 
De  paroi fre  deuant  ton  terrible  vifage. 

Infidèle  apofiat , comment  as-tu  cognu. 

Répliqué  h Eternel, que  ton  corps  ef  oit  nul 
ëhu  caufe  ta  vergongne?(0  te  chafe,  b volage, 

De  cachette  en  cachette , (y  d’ombrage  en  ombrageî 
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Hein  efl-ce pas  lefuiél,au  bois  docte  pendu. 

Que fur  peine  de  mort  Je  fauoy  défendu ? 

Seigneur  .refond  cA  dam,ie  n efuis  point  coulpable 
D'vnji lafehe for faiSl. Celle, o Tere  équitable , 

Que  îay  receu  de  toypour  compaigne,& fupport , 
M’apreffé d’aualler  le  morceau  donne-mort. 

Et  toy,dit  [Immortel, b femme  défi oy ale, 
Comment  en  te  t rompant, as  tu  trompe  ton  mafle ? 

Seigneur, c efl  le  Serpent, ouurage  de  tes  dois, 

Qui  ni  a, dit  Eue  alors  fait  tranfgrejjer  tes  lois. 

Voila  comment  celuy,qui  n a peur  qu'on  reforme 
Ses  arrefls  fouuerains:quin  efl fujetaforme 
Ou  (ly  le  de  Valais:  qui, fage, ri a befoin 
D 'examiner  au  long partye  ny  tefmoin: 

Et  qui  pour fuflenir  la  balance  inégalé , 

Ne  craint  point  la  rigueur  dune  Aï  cr  curia  le: 
yl  uant  que  faire  droiél, appelle  en  iugem  ent , 

Interroge , confo  nte,oit  atten  tiu  ement 
Les  tri/les preuenus:  (0  d’ajn  accent  terrible 
P rononce, courroucé, ce fe  fentence  horrible. 

Ma, malheureux  Serpent, que  mes  artifles  mains 
Ont  n'aemeres formé  pour fruir  les  humains, 

D 'infrument  de falut  tu  t’es  fait  njne  efee. 

Mont  le  credule  zsïdam  a la  gorge  coupee. 

<cAufJi  pour  ce  forfait  ,nray  furgeon  de  tous  maux. 
Eu  feras  execrable  entre  tous  animaux. 

Contre  terre  rampant,  tu  mangeras  la  terre. 

Entre  la  femme  toy  i allumeray  la  guerre. 

^ y™*  • <* 
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Seconde  Semaine 

Ses fils  le  chef cruel  de  tes  fils  br fieront, 

Et  tes fils  de fies  fils  le  talon  piqueront. 

O rebelle  a ma  vois, a ta  race  infidèle , 

T raiftrefifie  a ton  e fous, à toy-mefime  cruele, 
N'efere  que  tes  fils  naijfient fi  aifiement 
Que  tu  les fiais  mourir: car  chaque  enfantement 
Impiteux,  tedonra  mille  boutons  degeine. 

Tu  n as  c h air,  nerf, tendon, muficle, a rtere,  ny  veine. 
Qui  n en fient  et  effort  fans  les  vomiffemens, 

Defirs  prodigieux,  chagrins,  degoufiem  ens, 
Changemens  de  couleur, pafmo  fions, & Iffiffes, 
Eternels  compaignons  des  futures  groffefjes. 

S ous  le  ioug  du  mary  tu  trameras  tes  ans , 

Tyran  fiait  par  toy fierfidu  tyran  des  tyrans. 

Quant  a t oy ,dfl oya l, q u i pour  croire  vne folle 
zAs  fiait  l' 'oreille four  de  à ma fiainfle par  elle. 
Déformais  la fiueur  de  ton  front  coulera: 

T es  mains  fi empouler  ont, ton  dos fie  voûtera: 

Et  iamais  n enuoyras  dans  tes  rameufies  veines 
Adorceau,qu  eflant  acquis  au  pris  de  mille  peines. 
Caria  terre, qui  fient paruenir  iufiqu à fioy 
L'efifecl  des  durs  arrefis foudroyé^  contre  toy, 
c s4u  lieu  de  ces  doux fui  fis, qu  ores  pour  ta  defence. 
Fécondé, elle  produit fans  art  (0 fans fiemence, 

D’e fines  & chardons  heriffera  fion  dos. 

Bref, tu  ne  gonfleras  les  douceurs  du  repos, 

Iufiqu  a tant  que  la  mort  par fa  derniere  guerre 
Ton  corps  de  terre  pris, enuoyra  fous  la  terre . 
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lefçay  bien  que  la  chair f ejcarmouche  en  ce  lieu. 
Et  que  le  fens  mutin  contejle  contre  Dieu, 

Qui  doua  nofire  Ayeul  d’vne  volonté franche , 

Bien  quil  preuit  de  loin  quelle feroit  la  planche 
Qui guider  oit fs  pas  dans  le  trijle  feiour, 

O il  Ion  vit  pour  mourir  cent  mille  fois  leiour. 

Or  tout  ce  qu’il prenait ,auient:<&  nauient  chof3 
Que  commeTout-puiJJant libre, tl ne difofe. 
L’homme  fe plaint  que  Dieu  contre  toute  équité 
Punit  t erreur  d cA dam  en  fapoflerité: 

Et  que  des  ans  chenus  les  nouuelles  engeances 
Nepeuuent  afjouuir fes  cruelles  vengeances. 

Qui  n’ont  autre  argument  de fi  longue  fureur 
Que  ie  ne fçay  quelfruiél  entamé  par  erreur. 

O vermiffeau  de  terre, bêlas!  t ofes-tu prendre 
cAu  monarque  du  cielfluy  veux-tu  faire  rendre 
Conte  de Jes  proiets^Le  potier  donc  fera 
De  fonpilé limon  tel  vaiffeau  qu’il  voudra: 

Et  l ouurier  de  ce  Tout,lepere  de  Nature 
Ne  pourra  difofer  de  l homme  fa  facture? 

Le  Roy,quifouuerain  iuge  les  plus gr ans  Rois, 

Qui  fait  tout  par  mefure,df)par  nombre, & par pois, 
La  reigled équité, le  Dieu  detefe-vice, 

L ame  viue  des  lois  fera  quelque  iniufice ? 

Homme, tiens-tu  de  Dieu  ta  libre  volonté 3 
Que  pour  libre  obejyr  à fa faintle  bonté ? 

Lefuyure  d’vnpied franc  faire  ce  qu’il  defre. 

Non  charme  par  vn  Thiltre, ou forcé d’vn  Bâfre? 
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Dieu  t'arme  de  difcours:mais  tu prensfo  mefchant, 
Le  glaiueblece-effrit  par  l'affilé  tranchant. 

Tu  te  naures  toy~mefme,&  tues  la  famille 
élue  ton flanc  comme  encor.  O pefleufe  Chenille 3 
Toutes  les  fleurs  du  ciel  tu  changes  en poifon. 

Ton flens  t'ofle  le  fens,ta  raiflon  la  raiflon. 

Et  toutefois  encor  tu  te  plains  de fa  grâce, 

Dont  l alambic  extrait  de  ta  rebelle  audace 
Trois  biens  non  efleréflflçauoir, gloire  pour  floy3 
Vergongne  pour  Sathan, félicité  pour  toy: 

eu  que  fans  le  péché  fa  Clemence  & luflice 
Ne fer  oient  que  vains  noms:  & que fans  ta  malice 
Chrifl  ne  fufl  de fcendu, qui  d’vn  mortel  effort 
zA  veine u les  Enfers, les  Pecheg,  f)  la  fidiort: 

Et  te  rend  plus  heureux  mefme  apres  ton  ojfence , 

% en  Eden  tu  n eflois pendant  ton  innocence. 

Tu pouuois  lors  mourir: tu  ne  crains  or  la  mort. 

Tu  n’anchrois  qu  a la  rade:or  tu  anchres  au  port. 

Tu  viuois  icy  bas:or  tu  vis  fur  le  Tôle. 

Dieuparloit  auec  toy.ortu  vois  fa  Parole. 

T u viuois  de  douxfluiéls: Chrifl  ore  efl  ton  repas. 

T u pouuois  trebucher.mais  or  tu  ne  peux  pas. 

Or  la  faute  d’cA  dam  n efloit  point fl  legere, 
fhtil fembledla  raifon  traiffrement menfongere: 
zA  ins  c' efloit  vne  chef  e, ou  les  plus  grands  pechef. 
Comme frer es, pendaient  l’vn  à l'autre  attache 
jngratitude,Orgueil,7~rahifon » Gloutonnie, 

Defir  de  trop  fauoir,Enuie,  Felonnie s 
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Croire  trop, croire  peu, furent  les  doux  apas, 

Qui  du  chemin  du  ciel  déuoyerent fes pas. 

Pere,que  dirois-tu  d'vn fils  non  moindre  d’âge, 
çAins  homme ja  parfait, qui  tient  pour  fin  partage 
T ont  ce  que  de  plus  beau  tu  pojfiedes  ici, 

T oy  ■ viuant,toy  voyant, toy  le  voulant  ainfi: 

Et  toutefois  ingrat  dedans  ta  propre  terre 
Degayeté  de  cœur  il  t’ourdit  une  guerre? 

Pein  donques  un  Adam  en  ton  entendement , 
Des  propres  mains  de  Dieu  façonné fiefihement. 
Non  ajfiamé,non  pauure:ains  qui  pour fa  défiance 
De  tout  ce  fi  Nniuers  a la  riche  abondance: 

Non  efclaue  des  fens,ains  ayant  le pouuoir 
De  les  tenir  en  bride,  & ranger  au  deuoir: 

Non fot,non  abreuué  d’opinions  e franges, 
v4ms  difciplede  Dieu, condifciple  des  Anges : 

Qui, b i far  e, fi  rend  pour  peu,  voire  pour  rien 
Ennemy  capital  de  l’autheurde fin  bien: 

Et  lors  tu  ingéras  quel  fouet, quelle  potence. 

Quel  bûcher fiuffir  oit  pour  punir fin  ojfence. 

Puis  le  péché  d' Adam fefiendant peu  dpeu 
Sans  fin  du  per  e au  fils,&  du  fils  au  neueu. 

Non  par  couft ume,  loy, ignorance,  ou  doélrine , 
c A ins  comme  vne  eau  qui  court  loin  de fin  origine: 
Tu  ne  dois  t’eflonncr  fi  telle  iniquité 
Reçoit  iufqu  au-iourd'huy  le  loyer  mérité. 

Car  bien  que  l aiguillon  de  la  concupifcence 
Nepuijfipar  ejfeft précéder  la  naifiance : 
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L'enfançon  toutefois  dans  lamarry  caché, 

Efi  ja fierj  de  la  peine,  & captif < du  péché , 

Comme  vn  atome  extrait  de  la  première  mafje 
QuyAdam  empoifinna, par  fa  rebelle  audace, 

L indiuidu  nefi fain, quand  le  genre  efi  infait: 

Les  membres  ne font  beaux, quand  tout  le  corps  efi  laid: 
Et  d vn  puant  ejgout fortvn  ruijfeau,qui  traine 
Plus  de  bourbe  que  d’eau  dans  le  creux  d’vne plaine. 
Tant  que  l'obfiure  miel  nous  defrobbe  les  deux, 

L aueugle  ne  cognoifi  le  defaut  de fis  yeux: 
zsbfais fi t o fi  que  leiourau  trauailnous  rappelle , 
îl fi  plaint  que  pour  luy  la  midi  efi  eternelle: 

Quil  marche  en  tafionnant:  çÿ*  que  les  mains  luy font 
Et  guides  défis  pieds , & boucliers  de  fin  front, 
oA infi  l'homme  qui  vit  dans  l’obfcure  matrice, 

Ne  cognoifi, ni  ne  fait  cognai fire  la  malice, 

Qui pour  efire femee  en  vn  trop  riche  fonds. 

Prend  racines  défia  es  cachots  plus  profonds 
De fin  cœur  infeclé:germe  auec fia  naiffance: 

S' augmente, vigoureufe,auec fin  accroijfance : 

Et faite  arbre par  fait, fans  fin  elle  produit, 

Mille  fois  prouigneeyvn  execrable fruit. 

V( yy-tu pas  que  le  bled  ne  naifi point  du  veratref 
Que  l’orge  ri  efi  produit  du  forcené filatref 
Que  l'agneau  n'a  pour  pere  vn  Lyon  généreux 
Que  les  lepreux  ne  font  que  des  enfans  lepreux 
De  me  fine  no  [Ire  Ayeul  viuant  en  innocence 
Eufi peuplé  t F ) niuers  d’vne fainéle fimence: 
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Adais  fefiant  en  Edem  de  pechez  entaché , 

Jl  a rendu fies  fils, fils  dire  & de  péché. 

Car  Dieu Combla  Douer  de  gloire  & de  droiélure 
Non  tant  l homme premier,  que  l'humaine  nature: 
Et  puis, des  plus  chers  dons  qui  partent  de fia  main , 
Triuernon  tant  Adam,  que  tout  le  genre  humain. 
Que file  citoyen, qui  dofloyal confine 
Soit  contre  l Empereur,  foit  contre fin  Empire, 

Seul  ne  fient  la  rigueur  des  vengereffes  lois: 
zAins fies  fils  & neueuxjoien  qu'ils Joient  quelquefois 
(jens  de  bien  ■&  d'honneur, pour  l'erreur  paternelle. 
Sont  n o tef,  malheureux, d infia  mie  eternelle. 

L’Eternel  peut-il  point  d’vne  iufiefiureur 
En  la  race  d’ Adam  punir  d’zAdam  l’erreur ? 

P eut-il  pas  ajfieruir fies  en  fans  d la  Parque ? 

Et flétrir  pour  iamais  d'une  honteufie  marque 
Le  front  de fis  neueux, qui, pires, ont  enté 
Déplus  aigres  drageons  au  tronc  par  luy  planté ? 

C'e fi  donques  d bon  droiél  que  l'humaine fiemence 
Porte  de fin  péché  la  dure penitence: 

Et  que  du  parc  fiacré noflrepere  banni. 

Comme  premier pecheur  efi  le  premier  puni. 

Sortes, dit  le  Seigneur, fiortez  race  maudite. 

Du  iardin  toufiours-verd:vuidéZ,maisvifle,vifie, 
Cuidezmoy  ce  verger, gloire  de  l’Cniuers, 

Comme  indigne  maifion  demaifires  fi peruers. 

Celuy  qui  fut  tefimoin  des fioufjnrs  (y  des  larmes 
Des  A nglois,qui  veincuspar  les  fiancoifies  armes, 
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Quittoient  leur  cher  Calais:  & loin  du  bord  Gaulois 
S en  alloient  outre-mer  baflir  des  nouueaux  fois: 

A Dieu  donc,diJoient-ils  d'vne  plainte  inutile. 

Et  tournant  leur  ‘vifage  & leur  cœur  'vers  la  vile. 
Adieu  clochers poinélus, adieu  temples  voûte 
Ou  Dieu,  four d maintenant ,a  nos  cris  eflcoute ^ 

Deux  cens  ans  pour  le  moins: adieu  natale  terre: 
cAdieu port  traficpueur: adieu  murs  qu  Angleterre 
Tempara  contre floy:  adieu  ciel  aime  & dous: 

A dieu  palais  bajlis  par  no  us, mais  non  pour  nous: 
Celuy-ldpeut  iuger  quelles  cruelles  peines 
Bourreloient  nos parens: quelles  tiedes  fonteines 
Dijlilloient  de  leurs  y eux, pour Je  voir  exiler  .* 

D’Eden , flans  nul  ejboir  deflre  onques  rappelle 
D autant  que  î Eternel  a mis  dejjus  la  porte 
Du Jdcrè-Jaindl  verger  vn  Serafin,quiporte 
La  voltigeante  ejpee:&  dont  le  corps  reluit 
Comme  vn  Afire  crineux flamboyé  en  pleine  nuit: 

Corps  non  élémentaire, ains  tout  metaphyflque, 

§)uifli efloignant  vnpeu  de  F V' N vraiment  vnique. 

De  F A CT  E flmple  & pur, de  FE  S T TE fleuleflant 
Décliné  à la  Adatiere:&  fl n’efl-il pourtant 
De  matière  meflc.ouplufloflfla  matière 
Efl  tellement  efj>rit,que  la  lame  meurtrière 
Sa  jointe  quantité  ne flçauroit  mt-partir: 

Car, pure, elle  veut  bien  agir, mais  nonpatir. 


LES  FVRIES. 

« . * 

/ 

V fuis-je  tranfiwr telle  ne fuis  plus  au  monde. 
La  terre  queie fraye, & la  cambreure  ronde 
Qui  ramenant  les  jours, & reguidant  les  nuis, 
Colere  contre  moy, reconduit  mes  ennuis. 

L'air  qu'à  long  traits  ie  hume,  & la  mer  ou  ie  nage , 

N'efi  des  iours premier-nes  le  magnifique  ouurage. 

Celle  trifie  rondeur  n’efi  le  riche  V niuers 
Que  ï Eternel  para  d’ornemens  fi  diuers: 
fe  n’efi  quvneprifin/vne  auerne  effroyable , 

Et  du  monde  premier  le  tombeau  miferable. 

E fi>  rit  anime- tout, grand  Dieu, qui  iuflement 
Changé  de  Tere  en  Juge, as fait  ce  changement. 

Change  moy.refon  moy  fier  à ma  main  d adreffe. 

Fay  que  dans  mes  dificours  rien  d’humain  n'apparoiffe: 

Que  ie  fois  ton  organe, & que  difiertement 
le  chante  à nos  neueux  ce  trifie  changement. 

zAuant  que  noflre  zsdyeul  d\me  impudente  audace 
Monjlre  le  dos  à Dieu,au  couleuure  la  face, 

F out  ce  grand  vniuers femble  eflre  ron  infiniment 
Bien  monté fiien  d’ accord, pinceté doélemenr, 
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Et  dont  la fymphonie  admirablement  douce 
S onne  le  los  de  Dieu, qui  le  bat  de  fin pouce. 

L homme  en  feruant  à Dieu,cfl  du  Monde  ferui , 
Les  corps  morts  (0  viuans  tafcbent  comme  à l'enui 
nourrir  ce  fie  paix:  (0  d'njne  amour  extrême 
Cherijfant  ces  deux  chefs  fientr  embraffent  eux-mefme. 
Le  bas  d,run  fitincl  accord  refonneauec  le  haut; 

Le  liquide  & lefecfafoidure  & le  chaut 
Symbolifcnt  enfemble:  & l'innocente  Aflrée 
Lie  tout  du  Ma  flic  d'njne  amitié facrêe. 

Ce  fupidon  caché, qui  remarie  encor 
L Rimant  auec  le fer  fl  Hydrargyre  auec  l’or, 
L'Ambre  auec  le fefiu:  & dans  le  régné  humide 
La  P inné  à l’Effionfa  Baleine  a fon  Guide: 

Qui  fait  fi  bons  amis  l’cAfierge  & le  Rpufeau, 

Le Meurte  & l’Oliuier,&la  Joigne  & l’Ormeau: 
Qui t O ufiar de  oreille,  & le  Chenal affemble: 

Qui  fait  le  Perroquet  (0  le  Loup  njiure  enfemble: 

Qui  joint  le  Francolin  & le  (erfpie-fiudain, 

La  Chéure  & le  S argon  Ja  Ter  dm  & le  Dain: 

N’efi  rien  qu'njne  bluette,vne  trace, njn  njmbraqy 
De  l’amour  qui  regnoit  durant  le  premier  a ne: 

Ou  les  Mufes  d'icy  d'njn  fon  harmonieux , 

Diuines  fous-chantoient  auec  celles  des  deux. 

Mais  l’homme, comme  efiant  la  principale  corde 
Du  Luth  de  l Vniuers ,trop  tendu  fiefaccordc 
T out  le  refie  des  nerfs:  j0  fait  quores  il  rend 
Pour  njn  air  enchanteur, njn  murmure fi  grand. 
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QuEnnyonfen  eflonne,Ennyon  qui  cruelle 
Les  antiques  débats  du  Chaos  renouuelle. 

Le  Cielyqui  touf ours-beau fa  maijlreffe  ceilladoit, 
Qui  rien  que  manne  & miel  dans fon fin  n'efandoit3 
La  racle  de fs  eaux  f amortit  de fa  glace. 

De fagrefe  la  batyde fs  feux  la  creuace y 
L’enuieillit  de  fa  neige:  &jalous  va  dardant 
Sur fs  os  nui  cl  & iour fon foudre  fus  ardant. 

R héeyqui  de  défit  0)  de  colere  creue, 

Adille  noires  'vapeurs  contre  le  ciel  eleue : 

Et  par  l huis  entr  ouuert  de  l Orque  plus  profond. 
Dénués  & brouillars  luy fouille  tout  le  font. 

Le  Coq  depuis  ce  temps  le  Lyon  efouante, 
L’Efcoufe  le  Touletda  Brebis  tremblotante 
Fuit  le  Loup  rauiffant:&  la  Langoufleapeur 
De  l'Ofnil , & l Ojmil  du  Congre  fon  veincueur . 
Voire  d rvn  Adarsfecret  les  querelles  nui f blés 
Campent  mefmes  es  troncs  des  plantes  infenfbles, 
Denys  touf  ours-enfant yô  T erefommeiüeux 3 
Si  tu  plantes  ton  arbre  auprès  du  Choufueilleux, 

Il  recule  fon  cep:&palledefueillage, 

G u de  haine,ou  de peurfuyt  vn  tel  voif nage: 
Ainfque  pour  'venger  le  tige  porte-vin 
La  Rue  & f Origan  tuent  le  Chou  voifn. 

L arbre  Dodonean,  (0  le  fruitier  çAt  tique 
Laijfent  les  errements  de  leur  querelle  antique 
Dedans  leur foffe  vefue.  O dijcord  inuaincu. 

Qui  fais  que  l vn  nevityoù,  l'autre  a ja  vefcu: 

G*  » • 
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§hd  régnés  aufeflu  :d  la  T arque  fais  tefle. 

Et  ne  laues  iamais  ta  haine  es flots  de  Lethe.  - 
zéinflle  Tabourinfait  du  cuir  d’vn  Agneau 
Se  creuee flouante  au  Jeul  bruit  de  la  peau 
Du  Loup  aime-carnage.A infi la  tripe  torfl 
De  ce  goulu  brigand  rompt  d'vne  aueugle force 
Les  boyaux  des  Brebis, qu'au  lieu  d'un  longbêler 
On  fait  apres  leur  mort  fur  vn  doux  Luth  parler: 

Et  de  l'Aigle  royal  la  deuorante  plume 
De  tous  autres  oifeaux  le  plumage  c on  fume. 

Le  Ciel  premier  moteur  foy-mefme  en foy  mouuant3 
Emporte  de fon  cours  plus  vifle  que  le  vent , 

Tout  le  refie  des  cieux:&  leurs  brandons  recule 
Des  autels  d'Alexandre  aux  colomnes  d' Hercule. 
Mais  le  mortel  A dam , comme  Roy  de  ca-bas s 
Defuoyé  traine  tout  au  chemin  du  treflas: 

Et, pilote  aueugle  fur  vne  merfunefle 
Gutde  contre  l'efcueil  de  la  fureur  celefle 
La  nef  de  l'Hniuers^qui  voguoit  parauant 
Et  fous  vn  bon  nocher,  & fous  vn  calme  vent. 

Car  auant fa  reuolte,en  quelque  part  qu’il  darde 
Sesyeux  efmerueille^Dieupar  tout  il  regarde: 

Jl  le  treuue  en  la  terre: il  le  fent  dans  les  mers: 

Il  le  contemple  au  ciel:  il  le  voit  peint  es  airs. 

Noflre  vniuers  n’efi  rien  qu'vne  grande  boutique , 

Ou  Dieu fis  beaux  trefors  deflloye}magnifique. 

Ce  tout  n’efl  quvn  miroir yqui  clair  de  tous  cofle ^ 

Luy  reprefente  au  vif  du  grand  Dieu  les  bonté* 


Ad  dis  depuis  le  péché  l' homme  trijle  ne  treuue 
Plante  pierre, animal, jardinfocagefeme, 
Campaigne, mont, valon,mer, nuage, ni  port, 

% naît  efcrit  au  front  l'arref  dur  de  fa  mort. 

Et  bref  tout  lepourpris  de  la  ronde  machine 
Efl  vn  vray  magasin  de  la fureur  diuine. 

L'homme  fe  rebellant  contre  le  Souuerain, 

Sent  armer  contre foy  ceux  qui  font fous fa  main. 
L’air  promené  des  vents, l Amphitrtte  orageufe , 

Le  ciel  trifement fmbre,0  la  terre  efineuf. 
Comme  ab fous  du  ferment  de  leur f délité. 

Vengent fur  luy  l’honneur  delà  Diuinite. 

Des  Aflres  conjurez^  la  maligne infuance 
Par  vn  bourreau fer  et punit fon  arrogance. 

La  Lune  le  morfond,  & fon frere  le  cuit. 

L’air, quand  moins  ilfen  doute, impiteux  le  pour  fut 
Par  tonnerres foulfreuxpar  pluyespar  nieles , 

Par  glaçons, par  frimas, par  neiges, & par  greles. 
Vulcan  o r cheu  du  ciel, or  irrité par  art1. 

Or  fus  les  riches  toicls  allumé  par  hacytrt, 
Orvomy  par  vn  mont, dont  le  tempe  feux  gpulfre, 
Ef  plein  de  pierre  ponce,  0 de  poix, & defoulfre , 
Forcene  contre  luy  -pétillé  de  fureur. 

Et  racle  en  moins  d'vn  iour  de  mille  ans  le  labeur . 
La  zJdderpar fon  deford  luy  defrobbe  [es  If  es. 
Engloutit  fs  troupeaux,  0 renuerfe fs  villes. 

La  T errefe  voulant  defefrèr  d’vn  tel pois 
(Pois profane  0 m audit) abyfne  quelquefois 
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Toute  vne grand  Prouince:  & les  venteufès  cimes 
Des  Palai  s orgueilleux  cache  dans  les  aby fines. 

C’efl  en  haine  de  luy,qu' apres  plufeurs façons 
Ingrate  elle  produit  des  Jleriles  moijjons , 

Et  pour  le  bled  femé  trompereffe  nous  paye 
De  Chardon  brule-grain,de  vapoureuje  Yuraye , 
De  Vejje  atterre-effy,de  velu  Glouteron , 

Et  de  l’ejfoir  trompeur  du  vuide  zAueneron, 

Tout  cela  jeroit peu,f  cruelle  mardtre 
Elle  ne produijoit  le  furieux  Solatre, 

Le  lufquiane  noir , (0  le  P auotfr illeux, 

P ejdnt,demange-chair  griffonnant, Jommeilleux: 
Le  Carpafe  engourdyj ejloufante  Ciguë, 

(j  lac  e-pi e ds, glace-mains, Janglo  tante, o fle-veu  e: 

L Ache  G a rdonien,  retire-  nerf,  ria  rd: 

Le  N apel  brule-langue,enfle-léures,  criard: 

L'eA  conite  pleur  eus, la  conflupante  Ixie, 

Le  PJylle  attrifle-cœurs , engendre-hydropi/te: 
L'Ephemere  Colchois  ,demangeur,ronge-fanc: 

La froide  çJPfandegloire,&  Ijf  allume-Jang: 

T lantes,dont  la  racine,  ou  le  fuc,ou  la  graine 
Nous  caufe  auant faifonvne  mort  inhumaine. 

La  terre, qui  cognoif  que  nous  aimons, brutaux, 
Ad  oms  la  vie  & l'honneur , que  fes  cachet  métaux, 
zAuec  fes  hameçons  tromperefje  elle  mefe 
Le  Litharge,  gy  l’O  r pin, dont  la poifon  cruelle 
Nos  mtefims  deuore:  0*  punit  iuflement 

rigoureux  tourment: 


Nos  conuoiteux  defirs  d’vn 
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Si  bien  que  quelquefois  de  mefime  mine  on  tire 
Et  lageine de  lame, (y  du  corps  le  martire. 

Et  que  diray-ie plus  ? Le  Pilote  fçauant 
cAydépar  les fiouffirs  d'vnfiauorab  lèvent, 

Auec  moins  de  traua.il  l’ailé  vaijjeau  ne  guide 
Sur  le fiel  attiré  de  la  campaigne  humide; 

Et  le  fin  bateleur  ne  fiait fi  bien  danfier, 

Eficarmoucher,  courir, reculer,  auancer 
Ces  petits  marmoufietsfid  quifion  auarice 
Donne  vne  ame  qui  vit par  le fieul  artifice , 

Qùheur eux  nous  commandions  fur  les  muets  troupeaux 
Qui  fendent  ef ailles, les  tempefleufies  eaux: 

Sur  les  chantres  volansfiur  les  rebelles  bandes 
Qui  brojfient  par  les  bois, ou  courent  par  les  bandes . 
zAu  vent  de  nofire  voix  ils  tremblotoient  d’ejfroj: 

Chaque  clin  de  nos  jeux  leur  efloit  vne  loj: 

Et  bande ^ nmet  (fi)  iour  à leur  plus  fiaincl  ojfice. 

Ale  finie  non-commande ^ ils  nous fia  fioient fieruice : 

Al  ai  s par  le  chopement  de  nos  légers  parens, 

Laslils font  deuenus  de  nos fierfis,  nos  tyrans  ! 

Si  nous  voguons  fur  mer,  l’effroyable  Balaine 
Kenuerfiant  tout  d’vn  coup  la  bouillonnante  plaine, 

Sous  l’onde  enfieuelit  nofire flotant.chafleau, 

Qui  fiait  de  l'zAigle  en  l’air, & du  Daufin  fur  l eau „ 

Si  nous  allons  aux  champs,  tant  de  bandes fiuncfies 
De  venins pioleg, de  Cyniphées  feft  es 
Se  tiennent  en  embufiche.  & le  Loup  d autre  part. 

Le  Lyon, le  Sanglier  fi  Ours, & le  Leopart, 
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Jaloux  du  droicl  diuin,  contre  leur  Chef  confirent \ 

Et  vengeant  l Eternel fans pitié  nous  dejchirent. 

Les  ejfefes  forefs  n’ont  ny  buiffon  ni  fort, 

Qui  ne  cache  un  bourreau  pour  nous  donner  la  mort. 
Nous  tenons  pour Jufpeéï  tout  antre, toute  haye: 

Et  le  moindre  rainfeau  qui  feJmeut,nous  effraye.  ' 

Si  nous  fommes  che  f nous,  le  çJLfajhn  outrageux. 

Le  farouche  T dur  eau  Je  Chenal  courageux , 

Des  dents, du  font  cornu, des  pieds  nous  font  la  guerre, 
cJEfarris  de  voir  marcher  tels  tyrans  fur  la  terre:  : 

Et  ny  a mouf  héron  qui, hardi, contre  nous 
Ne  dejcoche  les  traibls  de Jon petit  courrons . 

Las!  quels  Jf  sbires  h id  eu  x fuels  phant  ofn  es  horribles? 
Quels  tonnerres  ? quels  crislquels  hurlemens  terribles? 

Suis -je  p as fur  le  bord  du  bruyant  Thlegeton? 

Tif phone,  ALegere,  & toy  trifie  Aleblon, 

Quel  tan  vous  fait  quitter  les  antres  effroyables 
De  l’Enfer  tenebreux?. 'Ad  on  fl  res  abominables , 

Adinifres  dePluton  au  renfongn  b fou  rcy, 

O files  delà  nuibl, que  faibles  vous  icy? 

L home, helas  fans  vos  croix, fans  vos  fouets, fans  vos  geines 
Ne  fent-il pas  defa  l horreur  de  prou  de  peines? 

Nofre  eAyeul  n euft  iamais  pafjé  le facré  jueil 
Pour  vinre  en  ce  fie  terre, ains  dans  ce  bas  cercueil, 

Ou  régnent  mille  mort  s, que  la  voix  éternelle, 
la  tonnante, adjourna  la  troupe  criminelle 
Qui  boit  leStyx  fou  freux  je  Thlegeton  brûlant t 
Le  bourbeux  A cher  on, le  Cocyte fanglant. 
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Sœurs  au  poil  couleuurin . Eumenides  cruelles, 

Quoy  Jèresçfvous  toujiours  de  nous  mejnies  bour  elles? 
Sus, quitte^  moy  l'horreur  de  nos  pâlies  maijons: 
Vene'Zicy  nomir  nos  plus  noires  poijons: 

N’ aycgpeur  d’y  languir  a.  faute  d’exercice: 
cAdam  nous  y baflit  cent  enfers  par  fon  nie;. 

Tout  ï Auerne  à ces  mots  de  comble  en  fonds  trembla, 
Lapareffeufè  Nui  cl fes  horreurs  redoubla: 

Et  le  (Toulfre  puant  ,oû  la  frayeur  domine 
S’emplit foudain  de  poix, de foulphre,  & derefne. 

Les  (gorgones  fes  Sphynxjes  Hydres, les  Pythons 
Ouurirent  l antre  creux  de  leurs  neutres  gloutons  » 
Comme  le  feu  cache  dans  la  napeur  ejfejfe 
ALarmotonne, grondant, la  nue  qui  le preffe: 
Canonne,tonne,eponne:&d  nn  long  roulement 
Iréfait  retentir  le  nenteux  element: 

T out  ainfi  les  trois  Sœurs  fes  trois  hideufes  Rages , 

Pour  partir  de  l’Enfer  fufeitent  mille  orages. 

Chacune  na  depa  fon  char  de  fer  roulant 

Sur  les  barreaux  de  fer  du  pont  t ouf ours -branlant, 

Qui  planche  Styx  neuf  fois:  (0  dans  la  chartre  horrible 
Bruyant, courant, errant, terrible, horrible, rible. 

Tuis, Hydre  e[fouantable,&  Cerbere mutin. 

Ayant  fur  nnfeul  corps  la  tefie  d nn  AL  afin, 

D’nn  Serpent, d’nnTaurcau,d’nne Lonce felonne, 
D'nn  Loup,d'nn  Efialon,d’nn  Ours,d’nne  lyonne. 
D’nn  branle  de  Poulmonjappe,fffe,mugit, 
Grommelle,Hurle  loin,  h annit, ferait,  rugi  t. 
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T els  bruits  pefle-mefle^tintemarresjempefles, 

Sortent  en  mejme  temps  dlvn  corps  d plufeurs  telles. 

cAyant  de  noflre  iour  attaint  le  calme  port, 

D'vn  cerceau  plus foudain  que  les  ailes  du  Mort, 

Elles  volent  'vers  l’homme}od  leurs  dextres  bourrelles 
Font  à qui  forgera  des  peines  plus  cruelles. 

Voicy  venir  la  F A I M , vray portrait  d' Atropos: 
Son  noir  cuir  ejl  percé  des  po  in  cl  es  de les  os. 

Elle  baaille  touflours:  l’œil  au  crâne  luy  touche. 

Et  l vne  a l’autre  joue  .On  voit  dedans fa  bouche 
launirfes  claires  dent s: & les  vuydes  boyaux 
Paroijjent  d trauers  les  rides  de fs  peaux. 

Pour  ventre  elle  n’apoint  que  du  ventre  la  place: 

Ses  coudes  & genousf enflent  fur  la  carcaffe : 
jnfatiable  monjlre,d  qui  pour  vn  repas 
A peine  fufflroit  tout  ce  qui  vit  fd  bas. 

Son  go  fer  va  cherchant  la  viande  es  viandes . 

L’vn  mets  l'autre  femondfes  entrailles  gourmande 
Se  vuydent  en  mangeant. De fs  enfans  la  chair 
Son  enragé defirne peut  meflne  eflancher: 

A ins  quelquefois  encor, o gloutonnie  eflrange! 

Pour  remplir  fs  boyaux fes  boyaux  elle  mange. 

Elle  amoindroit fon  corps  pour  le  faire  plus  grand: 

Et  telle  d noflre  Ayeuljnhumaine  Se prend. 

Qui  plus  ejl, des  Enfers  d ce  combat  ameine 
La  Page, la  Foibleffe,gy  la  Soif  fa  germaine. 

La  GUERRE  vient  apres  caffe-loix,ea[fe-mœurs, 
Aimc-pleurs }verfe-fang,brufle-hoflels y a^e-murs.. 
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Dejfous [es  pieds  d’airain  croulle  toute  la  terre. 

Sa  bouche  ejl  vn  brasier,  fa  'voix  ejl  vn  tonnerre: 
Chaque  doigt  de  fa  main  ejl  vn  canon  bruyant. 

Et  chaque  fen  regard  vn  efclair  flamboyant. 

Le  defordrej  Ejjroyje  defefioir, la  fuite, 
jlile'g  marchent  deuant fon  meurtrier  exercite: 
Comme  h Embrafement, l’Orgueil, IJmpieté, 

Le  Scifme  quer elleux  Je  Sac, l’Impunité, 

La  Cruauté, l' Horreur, le  Degaflja  Ruine, 

Lé accompaignent par  tout, ou  barbar  il  chemine „ 

Le  Deuil,laSolitude,auecla  Pauureté 
Suyuent  les pasfanglants  de fon  ofl  indomté. 

Si  ie  ne fuis  trompé, voicy  l'autre  furie, 

Qui  contre  noflre  xlyeul  drejfe  vne  batterie 
De  cent  £0  cent  canons. le  la  fen fans  lavoir. 

Ou  plus  elle  ejl  debile,ellea plus  depouuoir, 

ZJlce  reefléu  reufe,  a u euglefo  H efio  t te, 

T rifle,  furde,  boflue,  & boiteufe,  gy  manchette: 
Poifon  a mille  noms,  mini [Ire  du  treflas. 

Qui  fi en  vient  au  galop, &fien  retourne  au  pas. 
Laide ’, trouble-repos ' fiant  afique  ,mifierable , 

Lime- four  de , emble- coeur, fangjue  infatiable : 

Fille  d' intempérance,  & du  Ciel  d ejl  au  ch  é: 
islfal  cruel  deficouuert,  & plus  cruel  caché. 

Les  pre-g  ri  ont  en  Eflé  de  fus  tant  de  Cigales , 
Tant  de  grillons  defous,que  de  voix  infernales 
DEfur  murent  a l entour:  & fous  vn  calme  ciel 
L’efm  aille  Roytelet  du  peuple  amafije-miel 
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Seconde  Semaine  , 

T antcïoif liions  bruyans  ncguidejors  qu’il iette 
Les  premiers  fondements  de fa  creufelogette , 

Que  ce  monfire  effroyable  a fous  foy  de Joudars, 

Qui  chargent  forceney,  l'homme  de  toutes  pars. 

lroy  comme  un  Régiment  horriblement  farouche 
zA  ttaque  le  premier  une  chaude  efcarmouche 
Contre  le  chef  d Adam, facré-fainclemaifon 
Des faculté % de  l’zA  me,  & fort  de  la  raifon. 

Le  Roy, qui  ueut  rauir  d'un  Roy  uoifin  la  terre , 
Auant  que  battre  aux  champs,  faire  ouuerte guerre. 

Corrompt  par  riches  dons  de  fon  Confeil  la  foy, 
'Sachant  qu’un  bon  Confeil  e/l  la  for  ce  d’un  Roy . 
zA in/i  cefle fureur, du  bas  Chaos  bannie, 

Defbande pour  coureurs  Phrenefie,&  Manie: 

Dont  i une  efchaufant  trop, l’autre  trop  de/fechant 
Le  debile  cerneau, uont  le  fil  rebouchant 
Du  lugement  humain:gy*  grauent  ,menfongeres y 
En  l c A me  un  efcadron  defantafques  Chimères. 

Le  Care,  Apoplexie,  & hetharge  endormy , 
Seruants  d enfans-perdus,aff aillent  l’ennemy 
Par  le  me  fine  cofté, mais  par  armes  contraires. 

Car  glaçant  le  cerueau,ils glacent  tous fesfreres: 

Et  font  l’homme  uiuant femblable  d [homme  mort , 

Si  ce  nef  que  du  Lethe  il  repaffe  le  port. 

la  la  Paralyfie  entreprend  une  guerre: 
la  le  Spafmef émeut  d'un  lafchej’ autre ferre 
Les  nerfs  du  foible  Adam:  ils  ferment j a le  pas 
Aux  efint s animaux  qui  defcendroient  en  bas. 
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Puis  comme  celuydfqui  fad  a fieul fetreuue 
c Au  combat  ajfiigné joute  poflure  cfireuue: 

E fchutejarefiat  ,mefnage  bien fis  temps: 

Et  iette  quelquefois fur  les  jeux  bluettans 
De  l'ennemj fi  cape:  (0  du  bout  de  fa  lame, 

Ajfeuréfait fortir  à fis  rouges  fon  ame: 

La  A4  A L ADI  E,à  fin  quelle  ait  meilleur  marche 
De  noflre  Bifajeul  a la  couche  attaché 
fa  de  tant  de  liens  jnet  aux  champs  l Ophtalmie > 

Qui  d’ajn fang  bouillonnant  dans  la  m eue  ennemie 
A4  A lie  eflocades  iette. Elle  enfante  le  caur 
c A la  foute- fer  aine,  & cataraéleobfiur: 

Dont  14’ ne  par  l’amas  d’mne  humeur  tropgrofiere 
Dedans  l Optique  nerf  clofi  l'huis  de  la  lumière : 

Et  l autre  d’mne  toile  emmantel ée,  en  uieux, 

La  crjflalline  humeur  qui  reluit  en fis  yeux. 

Cela  fait  jout  d’njn  coup  mers  noflre  zAjculfauanct 
Ce  Griffon  impiteux }qu  on  appelle  Efiquinance , 

Qui  liryfiulte  à la  gorges  & d'njn  fin  g efpejji 
cAjant  du  creux  Larjnx  quelques  mufiles  gjoffi. 

En  luy feul fait  effaj  de  la  force  obflinée. 

Dont  d doit  guerroyer  fa  future  lignée: 

Non  autrement  qu  Hercule  encore  emmaillotté 
"Porte  efint  fur  le  front fin  courage  indomté: 
Commençant  de  fis  mains, ja  non  mains, ains  tenailles , 
Efi  ouf er, courroucé, le  Dragon  port -cfiailles: 

Coup  d effay,qm promet  le  trophée  Lernois } 

Le  triomphe Hefpaignol}&*  le  Pin  Cleonois. 
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Seconde  Semaine 

Le Jeconâ  Régiment par  fis forces  le  thaïes 
c Attaque  l’efiadron  des  parties  vitales 
Campé  dans  l’ejlomac.la  l’ A fihm epa n th cl  a t 
Va  d'vnegroffe  humeur fon poulmon  opilant. 

Le  Phtife fiche-corps fes  efiponges  vlcere 
Tar  le  fieu ^ corrofif d’vne  lente goutiere. 

La  peripneumonie  run  brafîer  confùmant 
Va  dans  fes  trous  venteux  ^inhumaine , allumant . 
Outreplus, l’Epieme, impiteux , l'aff affine, 
D’apofiume  empliffant  le  creux  de  fit  poitrine, 

La  Tleurefie  encor  le  dague  par  le flanc, 

Faifiant  toufiours  bouillir  fous  fes  cofies  le fang. 
L’Incube  apres  l’eftoufife:  & d’vne  phlegme  effejfe. 
Comme  importun  dam  on,  le  feinpanthois  luypreffe 

Vranie  ma  guide.  Oracle  chaffe-erreur , 
Nomme  moy  ce  guerrier  qui  tremble  de fureur. 

Et  dont  le  poing  armé  d vne  torche  allumée 
Sous  les  ailes  ne  donne, ains  au  cœur  de  l’armee, 
zAiant pour  champions  laTousJe  Bâillement, 

Le  Syncope, la  Soif, ï Horreur, leTremblement, 

Le  Battement  du  pouls, l’ardeur, la  Refuerie, 

Et  la  douleur  de  tejle.  EJl-ce point  la  furie 
Que  nous  appelions  fiéure? inconfiante  qui  prend 
Plies  de  fronts  queVertume:  & qui, fine, fe  rend 
Or  continue, or  Tierce,or  Quarte, or  lournaliere, 
Or  Lente,  or  allumée:  ainfî  que  la  matière. 

Qui  dans  nos  faibles  corps  caufe  ce  changement, 
c A tardif , comme  on  dit, ou  prompt  le  mouuement. 


ete 
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le  te  doy  bien  cognoiffre,o  mafline  traiffreffe } 
T'ayant  dedans  mon  coeur  quatre  ans  eu  pour  hoffeffe: 
Si  que  ie porte  encor  de  tes  plus  grands  ejj  ors 
Les  marques  dedans  l’cAme,gy  les  traces  au  cors. 
Car  outre  que  défia  tu  mas  fuccé,cruelle. 

Et  des  rueines  le  fang,  gy  des  os  la  mouelle , 
le fen  de  mon  ejjril  efleinte  la  vertu, 

L énthoufiafme  en  pour dy, le  trenchant  rabbatu: 

Et  ma  mémoire  encor  cy  deuant  telle  quelle 
Semble, b iujle  douleur! a l’onde, dans  laquelle 
Vn  traiél  ejlaujjitojl  efface  que  tracé, 
jay  prejque  tout  perdu  mon  effudepajjé: 

■ Et  mon  ejf  rit  fait  ttlquvne  tablette  rage, 

Prejque  mon  propre  nom  oublié  comme  Gage, 

Ce  Grec,  dont  la  voix  doéle  gy  l éloquente  main 
c. Aux  Romains  enfeigna  le  langage  Romain. 

Etcefl  pourquoy  maugré mon  plus  foigneux  eflude 
Aies  vers  font  deuenus  féureuxpar  habitude  : 

Vers  tantoff  animeg  d’vne  diuine  ardeur , 

Et  tant of  fùjfonnants  dvneindoéle  froideur. 

Alais  du  tiers  Régiment  les  efquadres  cruelles 
Donnent  dans  le  quartier  des  Vertus  naturelles: 
Vertus, qui  peu  a peu  caufent  heureufement 
Et  noflre  nourriture, (y  noflre  accroiffement. 

Le  Boulime  tantoff, tantoff  ï zAnoncxie, 

Or  la  canine  faim  , or  la  Bradypepfe, 

O r celle  - là  qui  rend fi  mon (ir eux  l’appetit, 

Se  par  que  dans  le  creux  du  ventre  plus  petit. 
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Seconde  Semaine 

L’iélere fafrané fait  puis  U guerre  aufoye. 

Car  du  fiel  colérique  ayant  bouché  la  voye, 
c Au  lieu  d'un  fan  g louable  il  efiandpar  le  cors 
Son  'venin  allumé,qui  jaunit  par  dehors. 

La  morne  Hydropifie  au  contraire  le  glace 
Mt  "à  tant  que  lephlegme  au  lieu  du fang  il  face. 

ALais,  las  lie  voyplus  bas  les  gliffans  intefiins 
Attaque^  mille  fois  d'ennemis  plus  mutins : 

De fis  vents  prifonniers  la  Colique  les  geine. 

L ’l haque  douleur  les  retord,  inhumaine: 

Refirent  leurs  conduits :<&,detefiable  fait 
Delà  bouche  de  b homme  vnpefiilent  retrait. 

Puis  la  Dyfinterie  armée  detrenchees 
Leur  arrache  le fang  des  veines  efiorchees. 

D’autre  part  le  Calcul  aux  reins  donne  l'affaut 
Tar  l’amas  d'vne  humeur, que  la  rigueur  du  chaut 
Transforme  en  vne pierre,  & qui  boufihe,maline. 

Le  paffage gliffant  de  la  poignante  vrine: 

Comme  le  Diabate  au  contraire  refont 
La  greffe  de  ce  corps  en  /’  vrine, qui  bout , 

Et  di fille, altérante, autant  que  la  matière 
Fécondé  peut  fournir  de pluye  a la goutiere. 

zAux  membres, qui  nous  font  pour  tant  d’âges fiuyuans 
Laiffir  de  nos  corps  morts  tant  de  miroirs  viuans , 
S’attaquent fierement  de  Venus  l’impuiffance. 

Et  le flwgaffidu  de  la  crue femance , 

Qui  tafibent faire  perdre,  implacables  tyrans, 

Les  enfans  non-conceus  en  haine  des parens. 
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Le  quatriefme  efcadron,ou  font  les  Efiroüelles , 
Les  Chancres  deuorants ,ey  les  Goûtes  cruelles , 
zAuec  les  Feux-volants, les  Oedemes  bouffis, 
Dertres,Scirrhes,  Phlegmons, enuoyent  cent  de^-fis 
zA  la p lace  affiegee:  & leur  aueugle  rage 
Ne  pouuant  nuire  au fort,  le  plat  pais jdccage. 

Rengaine-zfi  cruels, vos glaiues  impuiffans. 

La  mort  a mille fois  & de fang,&  de  fins 
Priue  voffre  ennemy:  & toutefois  encore 
y offre  impiteufe  main fa  beauté  deshonot  e. 

Topes  fes  membres  faht,  & d'vn  mouffe  couteau- 
Ses  joinélures  luy  fie,  h*y  hache  la  peau. 

Il femble  queievoy  au  milieu  dvne  lande 
Des  Loups  edJ*  des  Pénards  vne  couarde  bande. 
Qui  fur  le  mol fablon par  rencontre  treuuant 
Fffendu  ce  Lyon,qui  commandoit  viuant 
A toute  la  contrée,  dont  l’horrible  face 

Fondoit  fans  f approcher  de  fes  rais  leur  audace, 
Cruelle  le  defchire:& contre  fin  Roy  mort 
Fait  vn  craintif affay  de fin  debile  effo  rt. 

Conteray-jeparmy  ces  langueur  s, dont  l audace 
Semble  comme  attaquer  de  l homme  la  fur-face, 

La  fale  Phtiriafe?  O fupplice  honteux, 

Qui  fait  mefme  les  Rois  plus files  que  ces  gueux. 
Qui  couuerts  de  haillons,  gy  ronge^  de  vermine, 
Secoüent  nu  ici  gÿ*  iour  leur  démangeante  efhtue. 


ouxfans  que  le  frottement 


Ouïe  liùl  rechange  leur  donne  allégement. 
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Seconde  Semaine 

Qtr  comme  d vn  furgeon  l onde  coule  apres  tonde: 
L'vn  ejfain  l'autre  fuyt.  Leur  chair  par  trop  féconde 
Troduit fes  deuoreurs  iufques  au  trefbas 

Ce fy  mefmefefait  ïexecrahle  repas. 

M aïs  quoyfNe  penfeg  pas  que  la fortune  guide 
Pefle-mefle  le  camp  de  la  tierce  Eumenide. 
le  voy  de fes foldats, qui  conduits  par  raifon 
Font  chois  & de  Prouince , & d'âge , & de  flaifon. 
<lA  infile  Portugal  efl  fécond  en  Ththifques , 

L' Etre  en  Efcrouelleux,  tourne  en  Epileptiques 3 
L’vnelnde  en  V ' erole^Ja  Sauoyeen  Goitreux 
En  Tefleux  la  Sardaigne ,<&  l’Egypte  en  Lepreux 
Suyuant  les  mœurs  des  lieux,ou  la  forte  influance 
Du  Ciel-gouuerne-tout.  Ainf  la  molle  enfance 
F fl  rangée  des  vers, fils  de fes  cruditef 
A le  ventre  coulant  pour  fes  humidité yj 
Pour  fes  phlegmes  nitreux  â la  tefle  teigneufe , 

Et  porte  quelque  tems  mainte  ampoulle faigneufe 
De  l humeur  menfl  ruai, qui  comme  vn  vin  nouueau 
Bouillonnant  dansfon  corps  Juy  boutonne  lapeau . 
La  leuneffe  aifement  tombe  en  Hémorrhagie, 

En  fleure  continue,en  Châtre, en  Phrenefie; 

Et  lafoible  Hieillef'e  a couflumierement 
Tour  hofles  ennuyeux  la  T ’ous  Je  Tremblement 3 
Le  Catharre,&  la  G ou  te.  oA infl  la  Sciatique 3 
La  fleure  quife fait  d’humeur  melancholique. 

Le  flux  de  fangja  Pefle,  & l’aqueufe  tumeur 
Se  nourri  fient  che % nous  de  l'oAutomnale  humeur . 
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Les'M.orenes  ,la  Gale,&  la  langueur  d'Alcide 
Nous  chargent,* enrageTgau  Printemps  chaud-humide. 
Et  p uis  la  Diarrhée  auecques  le  Mal-chaud 
Nous  redonne, importune,en  ejlé maint  ajfaut : 
Gomme  la  Pleurefie,gy  la  T ous, (y  le  Rheume 
Sont  couuerts  de flocs  blancs  d'vme  celefleptume: 

Et Jbldats  cafaniers  tiennent  dans  la  maijon 
Du  Chajlré fils  de  l’an  leur  froide  garnifon. 

I en  njoy,dont  le  'venin  ne feplaifant  quen  foule. 
Sans  laiffer  lepremier,de  corps  en  corps f écoule , 
Gomme  l Ameriquain  ,la  Lepre, le  Bubon, 

Le  Phtife,la  Rougeole,  gy  le pefl eux  Charbon. 

Et  qui  plus  efl, i’ en  nsoy, que  pour  trifle  héritage 

Malades  nous  laijfons  a nos  fils  d’âge  en  âge. 

Les  Eficr oublies  font,gy  le  (goitre  en  ce  rang, 

La  Goûte, le  Calcul, la  Lepre  trouble-fang: 

Les  Hernies  encor, la  blanche  Hydropifle , 

Le  Phtife  languijfantja  morte  Epilepfîe. 

Car  l’ejfefl fiuccefiifde  leur  ruenin  caché 
Efl  au  ferme  coulant  des  parens  attaché. 

Mais, las!  quel flratageme,gy  quelles  fortes  armes 
Pourrons-nous  oppcferâ  ces  irai  fl  res  gendarmes, 

A ces  traifires  douleur  s, que  l’art  comme  imparfait 
Cognoifi,non par  la  caufe,ainspar  le feul  effaiti 
Tel  efl  l’Eflranglement  des  fécondés  matrices. 

Le  blefmeTafmoifon,gy  le  Mal  des  comices, 

Quvn  njent  ie  nejçay  quel  retenu  longuement 
Dans  te  nejç ay  quel  lieu  j~ait  ic  ne fcay  comment. 

\ T 

I llj 


Seconde  Semaine 

ipourroit-il  euiter  les  cruauté % rufees 
De  ces  maux  obfline-^par  qui  font  abufees 
Les  Médecines  mains : & qui  bannis  d’vn  cors 
Rentrent  fous  autre  nom  dans  fes  membres  mi-morts : 
Ou  pluftofi  efcoliers  de  la  Metempfychofe 
Du  docle  S ami  en  d'un fe  metamorphofe 
En  autre  pire  malfoit  pour  l’affinité 
Ou  de  l'humeur  peccante, ou  du  membre  affecté: 

Soit  par  l’indocte  abus, ou  l’auare  malice 
De  ceux  qui  d Mpollon pratiquent  l’exercice: 

Min  fi  que  l’Muertin,qui fe  va  transformant 
En  Haut-mal,la  fureur  en  Letharge  dormant, 

La  mauuaife  habitude  en  froide  hydropifie, 

Et  la  morne flupeur fefait  Paralyfe. 

BrefizAdam femble  vn  Cerf, qui  dans  le  coin  d'vn 
S’enfonceant  dans  la  bauge  eff  aux  derniers  abois, 
Tiralfé des  limiers, dont  ïvn  luy  mord  l’efchine, 

L’ autre f attaque  au  flanc,  ér  l'autre  à la  poitrine , 
L'autre faute  au  go  fer, l’autre  auxfeffes  fe  prend, 
L’autre  court  d l’oreille,  & l’autre  au  col  fpend: 

Il  femble  vn  fort  Taureau, dont  la  corne  orgueilleufe 
Agace  des  fiers  tans  l'engeance fommeilleufl, 
<fiui,bourdonnante,fort:affaut fin  af aillant. 

Et  campe fur fapeau  fin  efcadron  vaillant. 

Le  Taureau  bat  les  vents  de  fa  tefleforcheue. 

De fes  ongles  la  terre, & fis  flancs  de  fa  queue , 
Fuyant  par  bois, rochers, < jflffleuues  rauiffeurs. 

Le  lieu  de fa  bleffeure,  O*  non  point fes  bleffeurs . 
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Tout  coufiù  d’aiguillons  en fin  il  faut  quil  meure. 

Ou  quaumoins  comme  mort  fur  la  place  il  demeure. 

Car  l' homme  eft  combattu  de  dix  mille  langueurs: 
Et  chaque  autre  animal  riefireuue  les  rigueurs 
Elue  de  bien  peu  de  maux.  Haut-mal fui  tu  trauatlles 
Lesgleneurs  efcadrons  des  chaleureufes  Cailles: 

La  Brebis  craint  la  Roigne,&  le  morne  Auertin: 
L'Efquinance  & la  Rage  accablent  le  A4  afin. 

Qui  plus  effchacun  d’eux  porte  auantfa  naififance: 
Des  Simples  plus  puiffans  l’utile  cognoifjance : 

Et  ne  fient  approcher  fon  malfiuifiemcnt , 

Qu'il  n’ait prefi  aujjï  tofil  lefiain  médicament. 

La  T ortue  au-lent-pas  a la  froide  Ciguë 
Pour  emplafire fiacre: le  Bélier  a la  Rue 
Pour  unique  antidote:  pfi)  le  Laurier  mange 
Sert  de  Rubarbe  au  Aderlefa  la  Terdris,au  Geaj: 

La  ^Mandragore  à l’Ours  de  propre  medecine: 

Et  le  Ser  de  A4arfeille  aux  Chéures  de  Lucine. 
zJMais  nous  ignorons  tout  iufiques  apres  auoir 
Dans  les  liures  acquis  un  Sophifie  fç auoir: 

Art  toufiours-chancelantyognoififance  incogneue , 

Et  qui  n entre  jamais  qu  en  la  tefie  chenue 
Des  hommes, qui  ca(Je ^ d’un  trop  ingrat  labeur 
En  cherchant  la  fanté d' autruy perdent  la  leur: 

O u plu  fil  o fi  qui  fie  font  aux  per  ils  & fortunes 
D’ autruy  do  fleurs fameuxipar  boifijons  importunes 
Bofifent  lecimetiere:  ff) fans  crainte  ffi)  fans  font. 
Bourreaux  fe font  payer. pour  les  meurtres  qu  ils font. 


Seconde  Semaine- 

Que  fi  par  art  humain  quelque  douleur f allégé , 
Ces  Do  fies  l'ont  appris  de  leur  muet  college . 

Car  la  Phebotomie  efl  du  fheual  de  l'eau : 

La  guerifon  des  jeux  du fauuage  Chéureau: 

De  l’ibe,  çj  du  HeronJ.es  laxatifs  cljfleres: 

Des  Ours  des  Ljons  les  diètes  aufleres. 

Tous  ces fiers  champions  ne  font  guerre  quau  cor 
Les  vus  par  le  dedans  Jes  autres  par  dehors: 

Ouf  quelqu’un fe  prend  à lame  toute-belley 
Ce  n’efl  direélementyains  d'autant  qu’il  bourrelle 
Ses foibles  ojflciers,&  gafte  les  outils y 
Tarq  ui  docle  elle  fait  tant  d’ouurages fuit  ils. 

Mais  njoicj  quatre  Chefs  font  la  chaude  furie 
Dreffe  contre l effrit  toute fa  batterie: 

Efbranle fa  confiance,  (J  tire  promptement 
Du  fentier  de  Rafon  l’aueugle  iugement: 

Enfans  d Opimonyqui font, bien  qu  inuifibles , 

Vi lira  trauers  le  corps  leurs  mouuemens  nuifbles . 

Le  premier  efl  l'Ennuj)qurvn  mage  troublé 
Tient  du  fommet  du  chef iufqu'aux  pieds  affublé. 
Nuiél  çj  iour  il  rauaffe:  il 'vieillit  auant  l'dge. 

L es  rides  a long  traiéls  flllonnent fon'vifage: 

Et  dans  vn  recoin fombre  il  pouffe  foucieux 
Du fein  tant  de fuffirs  yque  de  larmes  des  jeux: 
Conduifant  le  fhagrin  qui  fe  mange  foy-mefme, 

L a P itie  larmojanteyçJ  la  T rifleffe  bief  me  ^ 

L enr âge  defefl>oiryqui  fe  plombant  de  cous , 

Efl  armé  de  charbons y d’afl>ics,&  de  licous. 


L’Enuic 


• »'• 


■ \ i.-  • 


F:-  y>  '•  7 *1%,'.,  ■'?.  y " '•  Xi'  ' 




•mtr- 


D E G.  DE  S A L Y S T E.  LiV,  I 1 1. 

L’Enuie  aux-bigles-yeux,graffe  de  la  maigreffe 
D e je  s plus  g rands  amis:quife  ronge fans  ceffe 
Comme  un  Toulpe  affamé:  qui  Je  baigne  en  malheurs: 
Et,maline,ne  paifl fon  ire  que  de  pleurs. 

La  Ialoufe  encor, qui iamais  ne fommeille , 

J ms  tou  fours, foubçonneufe,a  la  puce  en  l’oreille, 

Et  plus  d'yeux  queceluy,qui  par  Hermc  enchante 
Se  laiffa  defobber  ïlnachiàc  beauté. 

Le  fécond  Capitaine  efl  l' ex  afflue  loye, 

Qui faute, qui  pétillé, a qui  mefme  la  voye 
D’cH ppie  efl  trop  efl  r oit  e:  & de  qui  tous  les  fins 
louyjjent  a fouhait  des  plaifirs  plus  plaifans, 
(guidant  la  Vanterie  effrontée, baua rds, 
Aîenfongereflateufe, importune,  gy  criarde: 
L’Orgueil  haufle  four  ci, géant  au  dos  ailé \ 

Qui  touche  de fon  front  le plancher  efloilé: 

Et  maints  autres  égaux  aux  ampoulles ,qui  vuides 
S éleuent , quand  il  pleut  fur  les  plaines  humides. 

La  P E V'Kfl  quibabat  incefjamment  le  flanc, 
Dont  le fin  n a de  cœur  gai  les  veines  de  fang. 

Ni  b efl  rit  de  confeilga  toutefois  nous  don  te 
zAuec  laTerreur  pâlie, & la  ruflique  Honte: 

Et  la  Tarejje  encor,  qui  vient  au  petit  pas. 

De  volontaires  fers  ayant  lié fes  bras: 

Qui  fonge  nuiél  & iourflerilefai-neante , 

Sale, paralytique, infirme  (fi)  mendiante. 

Et  toy  Cupidité, que  la  terre, que  l’air, 

Que  la  mer, que  le  cidgnepeuuent  pas fouler: 
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Qui  as  des  crocs pour  y eux, pour  boyaux  des  abîmes , 
Et  des  griffes  pour  mains  ,contreoAdam  tu  tefcrimes 
Etmenes  au  combat  l’enflée  Ambition 
Qui  brûle  à petit  feu: de  qui  la  pafion 
Ne  fe  laijje  borner  des  APîondesd Epicure: 

Et  qui  porte  en  la  main  des  fleptres  en  peinture. 

T u menes  l'zA uarice  a rmèe  de  crampons 3 
Et  reflue  de  glu  : quïtrauerfe fanspons 
Et  l'aboyant  Cbarybde,&  la  Syrte  traifreffe: 

Qui  mijerable  croit, tant  plus  croit ft  ricbejje: 

Fier  monflre fans  reffeélfans  amitié fans foy: 

Qui  nuit  a fes  voifins,  &plus  encor  a foy: 

Qui  met  la  main  par  tout  mechaniquement  fale: 
Panure  au  milieu  des  biens  tout  ainf  qu’vn  T, an  ta  le: 
N ombrant  non  ce  qu'elle  a,ains  ce  qui  luy  defaut: 
Oifeau  qui  bien  ailé  ne  vole  iamais  haut. 

Irée  contre  eA dam  tu  menes  d la  nierre 

O 

Lire,  qui  va  defa  plus  vifle  qu  va  tonnerre: 

Qui  trijlefait  craquer  commun  Sanglier fes  dents, 
Mèriffe fes  cheueux:  roiie  or fesyeux  ardents, 

Or  les  attache  à terre: horrible J on  vifage. 

Or  pâlie, or  rougiffantimugle  vne  voix fauuage: 

Bat  la  terre  des  pieds  Ja  main  contre  la  main: 

Qui  le  bouconja  torche,&  le glaiue  inhumain 
Porte  au  poingpour  tuer  ceux  qu  apres  elle  pleure: 
Qui  de/daigne  la  mortpourueu  quvn  autre  meure. 
Semblable  au  murpanchant,qui par  le  vent f cous 
S e débnf  dejjus  ce  qutl  brife  dejfous. 


Tu  fais  venir  aux  coups  l’cAmourporte-quadreles , 
Tjranque  ie  ne  veux  peindre  apres  tant  d J pelles 
Que  la  France.aporte.Bref fous  tes  eflendars 
Tu  fais  défia  marcher  tout  autant  defoudars, 

Qu  il y a devrais  biens  ,ou  qui  tels femblent  efre 
Au  Roy  des  animaux  qui  nef  point  defoy  maiflre . 

Or  f ces  P affons ,qui  nous  vont  af  aillant , 

Ne fai  fient  quepaffer  comme  vn  efclair  brillant , 
Celafroit  bien peuimais  fouuent  elles  laiffent 
Lepicqueron  aigu  dans  l Ame  qu  elles  bleffent. 

De  ce  trouble furgeon  découlent  lespoifons. 

Sodomies  Jar  tins, incefi  es  ,tr ahifons , 

Blasfemes, faux  contrats, complots, y urongneries-. 
Sacrilèges , aguets , meurtres  voici  tes. 

Helas,que  ces  langueurs  pires  que  mille  morts 
Sont  bien  d’autre  façon  que  les  langueurs  du  cors , 

Qui  font  la  guerre  ouuerte:&qui  de  leur  malice 
Donnent  au  patient  maint  f alu  taire  indice, 

Or  par  le  pous  branlant , or e par  la  couleur , 

Or  par  les  aiguillons  d’vne forte  douleur: 

Si  qu’ayant  bien  cognu  le  mal  qui  nous poffede, 
fl  nef  trop  mal-aifé  de  treuuer  le  remede. 

Mais  ces  maux, pour  regnerdans  nofre  entendement, 
Qui  feul  & doit  & peut  faire  d eux  iugement. 
Demeurent  incognus:c  ef  pourquoy  Podajyi  c 
lamais pour  f enguarir  ne  court  en  Anticii  e. 

Qui  plus  efije fiéureux fiéureux  nous  appelions, 

L hydropique  hydropique:  & ne  dif  imitions 
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Sous  le  mafque  trompeur  d une  feinte parole 
La  cruelle  douleur  qui  nos  membres  affole. 

M u contraire , l’effrit  de  foy-mefme ffateur 
Gratte  fa  propre  r oigne  d’vn  titre  menteur 

Ses  vices  palliant  fait  que  taueugle  vlcere 
Ne  craint  de  la  J^aijon  l’inutile  cautere. 

Et  vraiment  ff  iamais  le  vicefejl  vejlu 
Du  manteau  non-tache  de  la f un  fie  vertuy 
C e(l  en  nofire fai fon, pire  cent  fois  que  celle 
Qui  la  te} } e cacha  fous  l onde  vniuerfelle. 

je  ne  veux  dffcourir  des  plus Jales peche^, 

Dont  les  infâmes  Ms  des  pim  grands font  tacheZ: 

De  peur  qu’en  of enfant  des  fain  fl  s l’oreille  tendre / 

Je  ne  les  fembleplus  enfeigner  que  reprendre. 

Ceux  qui  de  fus  leurs  corps  du  mal  François  ronvesÇj 
Portent  bois, prefchaff  eaux  en  filets  d’or  change 
Et  dont  la  main  prodigue  en  vn  feul  coup  de  carte \ 

Envn  tournoy fuperbe,en  vn  banquet  farte 
Les  trefors  amajje % par  les  chiches  tr anaux 
Des  ayeux  vfuriersfont  pris  pour  liberaux. 

Ceux  dont  lepas  rompu, dont  la  loue fardée, 

L accent  efféminé ./’ 'oeillade  mimardée 

-JJ  J fy  5 

L 6CŒUT  lafche  coiidvtje  î?igI habillement 
fidonffrent  qu  hommes  ils ffnt  de  barbe feulement , 

S ont  propres  & gentils.  Ceux  qui  de  couche  en  couche 
V, agabondent,  bouquins: dont  la  eharmeufe  bouche 
Les  Sufannes  cjbranle:&  touffeurs  affame^ 

Volent  d tout  gibier, amoureux font  nomme ^ 


a/ 


Ceux  qui  par  faux  contrats  }par  aunes  defloyales , 
tAcquierent,rapineurs,des  richejjes  royales: 

Qui  'vont fophifiiquant  les  Simples  ef [ranger s: 

Et prejlent  cent  pour  cent  font  dits  bons  mefnagers. 

Ceux  qui  brufient  toufiours  du  defir  de  njcngence: 
Quifallaiélent  de  fiang:qui ne  font  différence 
D'eflat,defexe, didgeiains, fouillent, inhumains. 

De  foid  fens  en  tous  corps  leurs  parricides  mains , 

Sont  hommes  de  grand  cceur.Tlaife  à Dieu  que  la  France 
Soit  fans  hommes  de  coeur, puis  que  nofre 'vaillance 
Combat  pour  nos  haineux,  effuife  nofre fang, , 

Deferte  nos  citez,®  breche  nofre flanc. 

Antenne  quel  efiufefiieu Je  cimeterre 
S oient  transformé z en focs  pour feiUonner  la  terre. 
Puifie-je  'voir  le  doigt  de  l’aratgne  empefché 
eA  filer  dans  le  creux  du  cafque  empennaché. 

Que  fi  tant,o  François, 'vous  cherche z les  batailles : 

Si  la  trifle  Ennyon  bout  tant  dans  'vos  entrailles: 

Quel  gain  'vous  tient  icy  fi  long  temps  ar  refile  fi 
Nos  champs font fins  befiailfins  trefers  nos  cites?. 

A lleg  donques  ,CGiiresç,o  guerrière  ic  une  fie, 

Planter  en  Natohe'vne  autre  (faille-'!  rece. 

A liez, coures  en  Flandre:  gy*  dtp eh  a rgc  zJjumains, 

Du  joug  des  Hefiaignols  les  Beiges  vos  Germains , 

Courez  enTortugahrepeuplez  l*  G ail i ce. 

Et  fengrauez  'vos  nom$  front  du  port  clGlyfie. 

FÎN  DV  TROISIESME  LIVRE 
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JINCTE  fille  du  Ciel,  deejfe  qui  ramenez 
L'antique fiecle  d'o r: qui, belle, r’aff  er enes 
L’air  trouble  des  Franpis:quifais  rire  nos  chams: 
y-nique  effoir  des  bonsfufle  effroy  des  mefchans: 

Vierge  depuis  vingt  ans  aux  Gaulois  mcognue , 

O Taixjheureufe  Faix, tu  fois  la  bienuenue. 

Voy  comme  à ton  retour  ceux  qui  défia pouffoient 
Leurs  chenaux  e fumeux:  & for  cenegf  ai f oient 
Leurs  bois  pour  fe  choquer  Jettent  aux  pieds  les  armes, 

Et  d’aife  tranff  orte-g fentrebaignent  de  larmes. 

Voy  comme  de  rechef  les  trafiqueurs  vaiffeaux  . 

De  fanerez  vontghffant fur  nos  marchandes  eaux, 

Voy  comme  le  Sénat  ja par  toute  la  fance 
Reprend fon  efarlate, eV  laloy fapuiffance. 

Voy  fous  les  flots  d'Oubly  tous  nos  débats  noyeg: 

Voy  rebaftir  les  murs  que  Mars  afoudroyeg. 

D’artifans  occupegvoy  les  boutiques  pleines , 

Depafleurs  les  coup  eaux,  & de  bouuiers  les  plaines . 

Voy , voy  les  feux  de  ioye  ondoyer  iufquaux  deux. 

Oy  les  grands  fes  petits  Je  mines,  & les  vieux, 

Qui  prononcent  ce  chant:  lo,qu  onfefouiffe. 

Que  du  los  du  Seigneur  tout  noftre  air  retentijfe , 
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Du  grand  Dieu  qui  nous  donne  vn  bien  non-pourchaffé , 
Vn  bien  quifemblevn fonge,vn  bien  par  nous  ch  a fié: 

Si  quoyant  & ‘voyant  tant  de  i oinéles  mer uei lies, 

Nous  tenons  pour fiufieélsnosyeux,gy  nos  oreilles. 

Que  le  Roy, que  À4onfieur,que  le  Roy  Nauarrois 
Soient  nommez^  ce  iourd’buy  d’vne  commune  vois 
Reres  de  lapatrie:gy quongraue  leur  gloire 
Dans  l'airain  eternel  du  temple  de  AI emoire. 

Tour  auoir  tant  de  feux  en  vn  moment  efains: 

Defarmé  Dieu  de  foudre,  (y  deglaiue  nos  mains: 

Calmé  la  pâlie  horreur  des  inteflins  orages , 

Et  fermé  le  portai  du  Pere  aux  deux  vifages. 

Or  Sire, en  attendant  que  d'vnplus  do  die  vers 
Jefiande  auec  le  leur  ton  nom  par  l'Vniuers , 

Je  chante  le  berceau  de  la  terre  nouuelle. 

Comme  vn  doux  auant-jeu  d’vne  chanfon  fi  belle. 

Celuy  qui  plein  de  biens , &prejque foui  d honneurs, 
Taffie fis  teunes  ans  entre  les  grands  Seigneurs , 

Et  humant  à longs  traiéls  les  courtifans  de  li  ce  s. 

Ne  hante  que  les  bals, les  tournois,  & les  lices: 

Si, vieillard, il  fi  voit  parle  courroux  du  Roy 
Contraint  h on  feulement  d’aller  viure  cheg fioy, 

O à la  pauureté  régné:  ou  l dmere fiumee 
Luyfait  couler  du  chef  l'humeur  non  con fiumee, 

Par fin  iufle  regret  :où  nui  cl  ey  tour  le  Nort , 

Le  Su  J'E fi,  yr  l’Ouefifans  huijjier  entre,  y fort; 

Ou  les  baffes  parois  en  mille  endroits  percees 
Sont  de  toile  d’araigne  d lambeaux  tapiffices: 
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Ou  miferable  il  peut  en  mefne  temps  toucher 

Des  deux  mains  les  deux  murs,<&  du  front  le  plancher : 

Terd  repos,  & repas:  h ait  tout, pieu  re,fo  uff  ire. 

Et  mille  fois  le  iour  la  mort  pâlie  deftre: 

Et  toutefois  en  fin  au  mefnage  rangé , 

Il  ronge  le  pain  bis  par  les  rats  mi-mangé: 

Et  pour  doux  bip  ocras  hume  les  eaux  paffees 
Tar  le  marc  deffechédes  vendanges preffees: 
zAinfï,oupsu  f en  faut, nos  rebelles  parents 
Exile-g pour  iamais  des  V' ergers  doux-flairants, 
Languiffent  de  trifleffe:  & fur  les  bords  Tigrides 
Ont  les  bras  engourdis , & les  âmes Jlupides. 

iPHais  la  N eceffté ,mere  antique  des  Arts, 

Et  refuei  lie-mat  in  des  plus  oiffs  dormars , 

Leur fait  quefler  la  vie  a trauers  les  montaignes , 

Et  les  torrents  baueux  qui  fendent  les  campaignes. 
Caries  arbres  encorde  mille  frmcls  charge ^ 

Par  cy  par  là  ne  font  en  efchequier, range •g. 

Le  Poirier  efloufé,de  l'ombre  de  cent  Chefnes, 

Le  Pommier  languiffant fous  les  bra ^ de  cent  fefnes, 

1 viuent  comme  Nains:  & le  moindre  aliment 
Se  fait  par  nos  ayeux  acheter  chèrement. 

S'ils  defrent  la  Prune,auprix  de  mille  play  es 
Il  leur  faut  arracher  des  efcor chantes  hayes. 

S'ils  veulent  vne  Neflepl  leur  faut  quelquefois 
T* rauerfer  la  longueur  d'vn  effroyable  bois. 

Si  la  Meure  au  teint  noir, des  Ronces  dentelees 
Ils  effreuuent ynaure%J.es  poméles  afflees. 
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Nos  ay  eus  pour  encor  fuyuent plus  le  defir 
Des  affiamcg  boy  aux, que  dugoufi  le  plaifir: 

Et  viuans feulement  du  iour  à la  tournée , 
cAuxapprefis  du  foupper  donnent  l'aprefidifnee. 

Aux  apprejls  du  difner  donnent  le  feul  matin , 

Contents  ou  d’vne  Tomme,ou  d’vn  moindre  butin. 

Puis  infruits  par  la  Prime  en  fancls  panure, en fleurs  riche! 
Et  l Hyuer froidureux  de  l’vn  & l'autre  chiche, 
îls  encreuffent  fioigneux ,des  Amandes  /les  Nois, 

Des  Tignets,des  Marrons, recueillis  par  les  bois. 

Quant  a leurs  veflemens:Pour  les  luifdntes  laines 
Dont  le  ver  file-habits  d fies  entrailles  pleines: 

Pour  For  (y  pour  l’argent  en  toile  transformez^ 

Pour  vn  drap  enyuré  du  jus  de  /’c. A Ichermezy 
'Pour  le  luflre  brillant  de  tant  de  pierreries 
Efiarfies  d’vn  docte  art  en  riches  broderies: 

La  Courge  rampe-loin  or e ils  vont  ejfiueiller , 

Or  du  pâlie  figuier  les  rameaux  de  fouiller: 

Or  tondre  le  beau  Plane:  or  du  fils  de  Semele 
Choifirpar  cy  par  la  la  perruque  plus  belle: 

Et  ces  diuers  cheueux  d efigines  attachant. 

Vont  leurs  membres  douillets  au  clair  Soleil  cachant , 
fis  arrachent  tantofl  le grauiffiant  Ihierre, 

Qui  faviue  colomne  amour  eufiement  ferre. 

Et  d vn  verd  paffiement,en  long, en  biatzgen  rond. 

Brode  le  cuir  ridé  du  Chefine  englan  féconda 
Puis  de fies  bras  tortis  les  mois  tendrons  enlacent: 

AM  amis  rameaux  entre  joint  s en  vn  tijfu  ramaffient: 
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En  font  vn  haubergeonfiequi  le  branlement 
Repr ifi nte,eu en t é, / e dru  tremblotement 
Des  papillotes  d or  qui  bauolent fans  cejfe 
Sur  les  lacets  mignards  d'vne  pucelle  treffe. 

A4  an  cependant  qucAdam  pour  le  commun  repat 
Laffeja  mefnagtr ■,&  fes pieds  (0 fis  bras , 

Et  que  les  monts  bofifusfis  efiineufis plaines , 

Les  bois, & les  rochers font  tefinoins  défis  peines: 

Elle  fait  vn  amas  déplumâmes  diuers , 
élue  les  Tans,  OnotsfPapegais,  & P tuer  s 
Laijfent  choir  en  'volant.  Les  moindres  elle  encire : 
Elle  coût  les  plus  grands  d’vn  beau  crin  quelle  tire 
Du  col  d vn  blanc  Cheuafcar  pour  encor  le  crin 
Luy  firuoit  (J  de fioye,  Ci*  de  chanure,  & de  lin ) 

Et  trame  vn  hoqueton  fi  méfié, qu  il  rejfiemble 
La  robbe  de  Nature, alors  quelle  rajjemble 
Ses  plus  chers  ajfiquets:  Ct*  guidant  vn  beau  tour. 
Diaprée, au  T rintemps fiernble  faire  l’amour. 

A moments  defiobbe^  ayant  parfait  l’ouurage, 
Trépignante, elle  peint  fa  ioje  en fin  vifitge: 

S’admire  en fi  befingneiefiaye promptement 
Sur fin  corps  délicat  le  mafie  habillement: 

Puis  par  chemins fraye^,  (y  par  chemins  fans  trace , 
Court  au  deuant  d oA dam  reuenant  de  la  efiafife. 

Mes  jeux, mon  heur, mon  bien(dit-elk  en  le  bai  fiant) 
Regoj,ma  chere  amour, de  ma  main  ce prefint . 
Refoj-le,o  ma  première  & ma  dernier efiame: 
Refoj~le,ie  te  prie, o lame  de  mon  ame , 
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3elit  renfiit  eAdamfo  mon  toutie  lepren: 

Et  pour  vn  doux  baifir  trois  baijers  ie  te  ren. 
Celafditfif habille:  habillé fe  paonne: 

Se  remire  en  fin  ombre:  fiuperbe,  f cfionne. 

De  la  main  qui  fi  bien  ce  jupin  efioila , 

Et  tant  d'habits  d'oifiaux  en  vn  habit  méfia. 

iJMais fioudain  que  l’Hyuer  donne  vne  fioide  bride 
c Aux fleuues  defiordegmueyolerefifilide 
Le  Baltique  Neptun-.quil  vitre  les  puer  et  s. 

Et  que  de focs  de  laine  il  orne  les  forets: 

Noflre  cfiyeul fie  fait  moindre:  il frémit,  il fiifibnne, 
fil  fait  craquer fis  dents  fa  barbe  il  heriffonne : 

Et  voyant  vn  troupeau  de  moutons  arnuer , 

Qui  fie  fi  fie  vefiusyie fentent  point  l hjyuer , 
fil  choifit  le  plus  grand:  efiarbouille fa  tefie: 

Et  treuuant  par  hasard  vne  tranchante  arrefie 
De  quelque  grand  poijfon,que  le  flot  courroufie 
Sur  fin  bord  efcumeux  a des  long  temps  pouffe , 

Il  l’efgorgejl  l’efcorehefi  eflendfa  peau  firêche, 

La  roignepar  les  bords, la  ratifie Ja  fiche: 

En  habille  fia  femme:  & de fim  b labiés  peaux 

S' en  fait  des  brodequins  fies  pourpoints  fies  chapeaux. 

Le premier  bafhment  qui  leur prefla  fin  ombre , 
Fut  vn  cambré  rocher , vne fofife  profonde , 
rnO  rmeau  tige  creux.  A4  ais  l vneflant  trop fioul } 
Et  l’autre  trop  humide,  & le  Lier  s trop  eflroit. 

Ils  fi  font  charpentiers:  (fi)  dans  vn  bois  choififfent 
Seige  arbres  qui fueillez.fi  Hyuer  mcfrne  verdi  fi ent  : 
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Et  monfirant  quatre  fronts  égaux  de  tous  cofie^ 
Semblent  eflreà  ces fins  far  Nature  plante^. 

Leurs  ombrageux  rameaux  d vn  lent  effort  ils  plient: 
Les  enlacent pliezjpuis  enlace ^ les  lient: 

Si  bien  quon  iugeroit  a voir  ce  beau  couuert, 

Que  c’efi  un  vray  lambris  peint  d’vnfiueillage  vert . 

cApres  ce  coup  d’effiay,pour  mieux  encor  defiendre 
Des  outrages  du  ciel  leur  chair  blanchement  tendre: 

O 

Deffius  les  chapiteaux  de  leurs  tiges for  chus 
Ils  couchent  pour  cheurons  des  Chefnes  non  branchuss 
Qui  choque^or par  l'cAuflre,ore par  fin  contrere , 
D’vn fieul filet  barbu fie  tenoient  a leur  mere. 

Les  croisent  tvn fur  t autre:  (0  de  rameaux fiueillem 
En  talus  vont  couurant  leur  baflim en tfinlleus. 

De  terre  iufiqua  toict  leur  main  accorte  range 
Des  roufieaux fur  roufieaux.  & les  enduit  defiangey 
Laiffiant  vers  l’Orient  vn  afjcggrand  pertuis: 

Ou  fioudain  elle  attache  vne  clayepour  huis, 

Qui  fi murant  (0 fermant  plus par  art ,que par force. , 
Se  tourne  fur  les  gonds  d’vne  Lambrunche  force . 

Le fie u l fie u leur  refait. ALfais  voicgy  que  le  vent 
Sifflant  par  lafioref,aheurte fi fiouuent 
Le  Laurier  au  M.eurier,que  de  leur  choc f allume 
Le  fieu/qui  pétillant  vn  coin  de  bois  confiume . 

Adam,qui  voit  fauter  vne  rouge  vapeur 
zA  flots  par  cjpar  là  fient  vne  froide  peur. 

Il  fuit:  elle  le fuit ÿufiqu' a tant  qu  vne  lande 
Nue,arrefle  le  cours  de fia  rage  gourmande. 
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Lors  il  tourne  vifage: & f approchant  vn peu. 

De  la  touche  allumée,  & [entant  que  le  feu 
Seche fon  moite  habit,vermillonne fa  face , 
Defengourdit fs  nerfs  prefque  roides  de glace: 

Par  le  bout  non-brulé il  fai  fit  a m tifon , 

Qu  il  emporte, en  courant, dans  fa  baffe  maifon: 
zA liment ant fon  feu  iufquà  ce  que  b baleine 
Des  Iumeaux  efloile^vn  autre feu  r’ameine. 

Mais  l’Hyuer  reuenu,iour  & nuiél  il f plaint 
De  voir  par  fon  defaut  vn  fi  grand  bien  eflaint: 
Faifant  cent  mille  ejfais:veu  que  la  fore  f verte 
Ne  veutf 'entrefrappant,  luy  reparer fit  perte. 

Tandis  qu’il finge  ailleurs, il  auient  que  planté 
Sur  le  fommetforchu  d’vn  rocher  haut-monté, 
fl  voit  a foy  venir  vne  efcumante  befle, 

Qui  deux  tremblans  charbons  fait  luire  dans fa  tefie. 
Lors  reculant  trois  fois, & trois fois  auançant 
L’vne  iambe,  & tvn  bras, il  va  roide  élançant 
quartier  raboteux. La  befie prend  la  fuite: 

Et  le  roc  qui  bruyant, a bonds  fe précipité. 

Fait  fauter  des  rochers  par fon  choc  ej cornés. 

Des  atomes  defeu,aufi  tofi  morts  que  nés. 

c A cefl  heureux  rencontre  Adam  d’aifefauteile: 
Sa  fri  lleufe  co  mpagn  e,impa  tien  t, appelle, 

Et  d’vn  caillou  qui  luit  entre fis  dextres  dois, 
Hafiifde  haut  en  bas  refrappe  tant  de  fois 
Le  caillou  retenu  par  la  gauche  immobile , 

Que  deçà  que  delà  le  froid  marbre fcintile: 

- ~ • — ' * * 9 a 4 
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L'air  bluete  à l'entour:  & des  Lauriers  fiche % 

Les  cheueux  proprement  tvn  fur  l autre  couchez 
Prenent  le  feu  tombaht:fieu,qui pur  de  fumée 
Forme  comme  v m fioleil  en  lafiueiüe  entamée. 

La  femme fie  courbant ,<& pofiant  tout fioudam 
Son  coude  fur  la  terre,  gy  fin  chef  fur famain, 
z Aiguifie  vnpeu  la  bouche:  (y  d'vne  haleine  douce 
Sollicite  l’ardeur, qui  desfiueilles fie  pouffe 
Au  chaume  canele,du fiée  chaume  fi  prend 
Aux  rameaux, des  rameaux  fi  attache  au  bois  plus  gra 

Cependant  les  humains  d’vne  race  fécondé 
( ommencent  a peupler  vn  petit  coin  du  monde , 

Gain  naifl,zAbel naifi:  gy  le foin  mefhager 
Fend  bouuier  cefluy-ld , gy  ceflui-cy  berger. 
c A bel, qui  veut  auoir  toufiours  prefl  le  fromage. 

Et  le  laiél  nourri  filer , les  Brebis  defiauuage. 

Pour  en  faire  vn  troupeau,qui  rendu  familier 
A it  pour  garde  vn  Ad  afin,  & pour  guide  vn  Belier, 
L autre  affirant  plus  haut, donne  bien  peu  de  tréue 
A fies  robufles  nerfs:  & voyant  que  lafiéue 
L’Ers, le  Ris, le  Lupin, la  Lentille,  gy  le  T ois 
Brulé , languit parmy  les  brofiailles  des  bois, 

Jl  en  prend  quelques  grains  puis  és  meilleures  terres , 
Quil  purge  de  char  dons, de  ronces , g0  de  pierres , 
Separe-gyl  les fieme:  couure,embefiongné. 

Son  effoir  encor  mort  du  champ  efgratigné. 

Par  les  proches  moifions  cognoifiant  que  la  peine 
Ad  fie  en fi peu  de  fonds  nefl  ingratement  vaine: 
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Pour  ropre  un  plus  grand  champ  cueillir  plus  de  grains 

Sans  mettre  fifouuent  en  befongne  fes  mains t 
Flateurjl  appriuoife  une  pucelle  'Uache: 

Et  puis  a chaque  corne  vn  ofier  il  attache , 

Qui  triplement  retors  tient  pour  contre fendant 
D ^vn grand Rhinocerot  ou  la  corne, ou  la  dent. 

L’un  j a riche  en  befailj autre  en  blondes  jauelles. 
fis  drefjent  deux  autels  fur  deux  croupes  iumelles: 

Ou  l'un  humblement  fain  fl  ,u  a d’un  piteux  accent 
De  l'Olympe  efoile  les  effages  perçant: 

L autre  fait  retentir  d'une  bouche  hypocrite 
Dn  difcours  tout  fonde  fur  fon propre  mente: 

Et fur  le  uifgagon  offrent  au  Souuerain 
L un  l honneur  de fon  parc,  l’autre  un  grand  tag  de  grain. 

Dieu  qui  fonde  les  reins, (y  qui, iuge, examine 
Le  uouloir  plus  que  l’a  fie,  & le  cœur  que  la  mine 
Le  don  dl  A bel  accepte:  & reiette,ojfenfé , 

Le  profane prefent  de fonfrereinjenfe. 

Qui  f entant  les  elfe  cl  s de  la  fureur  diuins 
Se  dejfiteffe  batfe  ronge, Je  chagrine. 

Que  te  fert-il  Caïn:  0 Caïn,  que  te  fert 
(Dit-il  en  fouffirant)d’auoir premier  ouuert 
Le  fécond  arnarry  de  la  première  mere. 

Et fa  lu  e, p rcmier,  zsl  dam  du  nom  de  Ter  cl 
Que  te  fert- il  d'auoirffiens  helas  malheureux) 

Le  cœur  haut  J tff  rit  grand, les  membres  uigoureux 
Si  cefle  femmelette  en  homme  defguifee , 

De  la  terre  & du  ciel  ef  plus  que  toy priféef 
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Que  te Jêrt  d’occuper  nuiél  & iour  tes  mains 

Pour  pénible  nourrir  le  refie  des  humains: 

Et  d auoir  inuenté  d’vne  adrejje  fubtile , 

T lus  pour  eux  que pour  toyfies  zArts  le  plus  vtile: 

Si  ce fiupide  enfant, ce fai-neant, qui  vit 
De  tes  tiedes  fueurs, la  gloire  te  rauitf 
O fie,  ofie  moy  ce fitfiay  tofi , & ne  te  lai  (je 
Plus  fouler fous  les  pieds:  ce  croijfant  mont  abaiffe: 
Efiein  ce  feu  naijfant,  & répété  le  droit 
Que  la  vertu  t'acquiert,  Nature  te  doit. 

Toufiours  dans fon  effrit  ce  confeil  il  rumine: 
Pour  le  mettre  en  ejfeél  cent  fois  il f achemine,  , 

Et  cent  fois  fe  retient:  a bon  droit  empejché 
Par  l horreur  de  la  peine, & l’horreur  du  péché. 

Adais  attirant  vn  iour  d’vne  voix fiaterejfe 
Son frere  au  beau  milieu  d’vneforefi  ejpejfe, 

Ou  le pafleur  nauoit  empreint  encor  fes  pas, 

- Ny  la  Chéure  broute-fueille pour  fon  repas: 
jl  empoigne  a deux  mains  vn  caillou, que  trois  homme 
N e pourraient  fouleuer  au  fiecle  que  nous  fommes: 

Et  roidijfant fes  bras, le  foudroyé,  inhumain, 

Dejfus  le  iufle  chef de fon foible germain. 

La  face  du  meurtry  dans  la  bauge  f imprime. 

Le  fang  verfé requiert  vengeance  d’vn  tel  crime. 

L’ efcarbouillé cerueau  faute  auxyeux  du  meurtrier: 
Et  Phebus  tourne  bride  à fon  fumant  defirier 
Pour  ne  voir  ce  malheur.  L’ efonné parricide 
Sent  les  jouets  efcorcheurs  déplus  d’vne  Eumenide. 
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Les  Paniques  terreur  s, les  furieux  remors 
Luy  caufent  fins  mourir  miUe  efpeces  de  morts. 

Il  je  mujfe  le  iour,il  vague  la  nuiél  fimbre: 

Jl  fuit  fis  doux  parent  s:  il  a peur  de fon  ombre: 

Ce  quil  voit , luy  fait  peur:  il  craint  tout  ce  qu'il  oity 
Et femble  que  ce  Tout  fit  pour fa  fuite  efiroit. 

Déliais  d'autant  que  le fils, qui  trois  a trois  luy  naiffent, 
Luy  font  des  beaux  neuewzgéy queux  encorne  cejfent 
D ’ engendrer  des  enfans ,qui plufiofi  quefire  vieux 
Sefont,viuant  tzfyeufayeux  & bifaycux : 

S'arreflantil  choifit  vn  lieu  pour fa  demeure , 

Borné  d eaux, y as  en  fins, fin  d air , riche  en  verdure. 

Qui  coupe  des  Sapins: qui  hauffepromptement 
De pieux fentrebai fans  vn  petit  bajhment. 

Qui  cerne  fin foyer  d vne  muraille fiche , 

Laijfant  en  l'vn  des  coins  pour fon  huis  vne  brecl>e. 

Qui  maçonne  grojfier  de  fai/fine  & gyZ?n 
Les  debiles  parois  de  fa  baffe  mai  fon: 

Qui  la  boue  (y  lefoin,ainfi  que  l A rondelle 
Pour fe  baflir  vn  nid,affemble  pefié-mej le: 

Qui  les  couure  de  jonc, qui  débranchés  d ormeaux , 

Qui  de  chaume  bledier,qui  d’alge,qui  de  peaux. 

Luy, qui  toufiour s-tremblant  veut  auoir  vn  afiiey 
Transforme  en  peu  de  temps  ce  bourg  en  vne  vile. 

Card’vn  contre  trench ant ayant  ja  limité 
Le  tour  a quatre fronts  de  fa  panure  cité: 

Des  caillons  ajjemblegfur  le  bord  de  fon  fieuue. 

Et  d’argileux  mortier  que  cent  fois  il  abreuue , 
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Pefirit/oire,  & reuireül  la  clojl  a /’ entour , 
Hauffant fur  le  portai 'une  fuperbe  tour, 

Qui  menace  les  fiens.  & qui, d’armes  munie , 
Semble  affleurer  un  peu  fa  pâlie  tyrannie , 

O ' fratricide  aueuglefi  Tigre, penfes-tu 
Pour  te  voir  d’un  monceau  de  pierres  reuefiu , 
Chef  de  quelques pai fans,  roitelet  d’un  uillag 
si fc happer  la  rigueur  du  reuangeur  orage 
Qjfi j a gronde  fur  toyi Quand  tu ferois  campé 
Sur  le  plus  haut  fommet  d’un  mont  droit-efiarpé: 
Quand  l airain  t’enclorroit  d’une  triple  muraille: 
Quand, fier, tu  ranger  ois  l'F'niuers  en  bataille: 

Et  quand  ta  peau  feroit  de  fer, d’acier  ton  cœur. 
Tune  fuirais  ta  peine, & moins  encor  tapeur : 
Peur  qui  glace  tes  os, qui  court  dedans  tes  usines  3 
Et  te  forge  en  te  frit  mille fortes  de  peines. 

Cam  de  cefte peur , comme  on  dit,  tran  forte 
Donne  le  premier frein  au  Cheual  tndomté: 

^ fin  qu’allant  aux  champs, d’une  poudreufèf y te 
Sur  les  jambes  d autruy fon  Lamech  ileuite. 

Car  entre  cent  Cheuaux  brufquement  furieux, 
Dont  les  fortes  beaute-g  ilmefure  des  yeux. 

Il  en  pr  end  un  pour foy, dont  la  corne  efi  hffee. 
Retirant  fur  le  noir,  haute,  ronde,  df)  creufee. 

Ses  paturons font  courts, ni  trop  droiclsyii  lunezg 
Ses  bras  fecs  & nerueux  fis genous  defcharncg. 
jl  a jambe  de  Cerfouuerte  lapoitrine. 

Large  croupe, grand  corps, flancs  unis, double  efchme 
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Col  mollement  uouflé  comme  un  arc  my -tendu. 

Sur  qui  flotte  un  long  poil  creflement  effandu: 

Queue  qui  touche  à terre:  $ ferme,  longue,  eflfejfe. 
Enfonce  fon gros  tronc  dans  une  grajfle f effet 
Oreille  qui,  poinffue, a fl peu  de  repos 
Que flonpied grate-champ: front  qui  n'a  rien  que  l os: 
Teux  gros , prompts, relouez  : bouche grande,efcumeufle: 
N arc  au  qui  ronfle , ouuert , une  chaleur  flumeufl: 

“Poil  chaflain:aflre  au front:  aux  jambes  deux  balzans: 
Romaine  eflpee  au  col  : de  l'âge  de  flept  ans. 

Gain  d'un  bras  flateur  ce  beau  lenet  careffle: 

Luy faute fur  le  dog  d'une  gaillarde  adreffe: 

Se  tient  coy,iufle  & ferme, ayant  le  nez  tourne 
'Vers  le  toupet  du  front. Le  Chenal  forcené 
De  fl  ueoirflait  eflclaue,  fléchir  flous  la  charge. 

Se  cabre  faute, rue:  fl)  ne  treuue  afflez  large 
La  campaigne  d’Henoc,  bref  rend  ce  Peletron 
Semblable  au  iouuenceau,qui flans  art  & patron 
Tente  l'ire  du flot. Le flot  la  nef  emporte: 

Et  la  nef  le  nocher, qui  chancelle  en  la  forte 
Quune  uieille  T hyade.  Il  a glacé  le flein: 

Etpanthois fl  repent  d'un  tant  hardy  deffein. 

L'eflcuyer  repourprant  un  peu  flaface  bleflme, 

K affleure  accortement  & fa  befle,&foymefme: 

La  meine  ores  au  pas, du  pas  au  trot,  du  trot 
çyiu galop  furieux.  Il  luy  donne  tantôt 
Vne  longue  carrière:  il  rit  de  fon  audace, 

Et  s'eflonne  qu'afps  tant  de  chemin  il  face. 
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Son  pas  efi  libre  &grand:fon  trot  fcmble  égaler 
Le  Tigre  en  la  campaigne,&  l' v4 rondelle  en  1er : 

Et fin  brune  galop  ne femblepas  moins  vifle 
Que  le  dard  Bifcaïn,ou  le  tr ai  fl  Adofcouite. 

A4  aïs  le  fameux  canon  de fongofer  bruyant 
Si  roide  ne  vomit  le  boulet  foudroyant, 

Qui  va  d'vn  rang  entier  efclaircir  vne  armee, 

O u percer  le  rempart  d vne  ville  fommee , 

Que  ce  fangeux  Cheualfentant  lafcher  fan  frein. 

Et  piquer Tes  deux  francs, part  vifie  de  la  main : 
Defrbande  tous fes  nerfs:  dfoy-mejmes  efchappe : 

Le  champ  plat  bat, abat:  defrrap  e,grap  e, attrape 
Le  vent  qui  va  deuant'.couuert  de  tourbillons 
Efcroule fous fes  pieds  les  bluetans filions: 

Fait  decroiflre  la  plaine:  & ne  pouuant  plus  eflre 
Suiui  de  l œilfe perd  dans  la  nue  champefire. 

Â don  que  s le  Piqueur, qui ,ja  do  die,  ne  veut 
De fn  braue  chenal  tirer  tout  ce  qu’il  peut , 
c A rrefre [a  fureur: d vne  docle  baguete 
Luy  enfreigne  au  parer  vne  triple  couruete: 

Le  loué  d’vn  accent  artiftement  humain: 

Luy  pajfefur  le  cou  fa fraterejje  main: 

Le  tient  & iufle  & coyrluyfait  reprendre  haleine., 
Et par  la  rnefme pifle  d lent  pas  le  r'ameine. 

A4  aïs  l efhaufé  defrrierfembride fièrement: 

Fait  futer  les  caillons : d vn  clair  hanniffremens 
Demande  le  combat.pennade, ronfle, braue: 

Blanchit  tout  le  chemin  de fa  fumante  batte? 
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]7Je Jon  frein  lu fiant  fuper bernent  ioyeux 
T ouche  des  pieds  au  ventre:allume fes  deux  yeux: 

Neva  que  de  cojléfie quatre  fie tourmente: 

Herijfe  de Jon  cou  la  perruque  tremblante: 

Et  tant  de  Jfedlateurs  qui  font  aux  deux  cofle'g, 

L'vn fur  l’autre  tombant font  largue  a fes fiertezg 
Lors  Gain  t amadoue:  & couju  dans  la  felle 
Recherche, ambitieux, quelque  façon  nouuelle 
Tour fe faire  admirer.  Orillemeineen  rond: 

Tantofl  d rcpolons  Jantojl  de  bond  en  bond. 

Le fait  balfer, nager: luy  monfire  la jambete, 

Lagaye  capriole,&  la  iufe  couruete. 

jl  fembleque  tous  deux  n’ont  quvn  corps  & qu'vn fens- 
T out fe  fait  auec  ordre,auec grâce, auec  tems. 

Lun  fe  fait  adorer  pour fon  rare  artifice: 

Et  l autre  acquiert, bien-né, par  vn  long  exercice 
Legerté fur  l’arrefl , au  pas  agilité , 

Gaillardife  au  galop, au  manimentfeurté , 

SÎppuy  dous  a la  bouche, au faut forces  nouuelles, 
Jfjeurance  d la  tejle,d  la  courfe  des  ailes. 

Ayant  veu  combien  peut  l'adreffédes  cheuaux. 

Chacun  va  plus  gaillard  reprendre  Jes  travaux. 

Exercer fon  mefiier  fier  pour  fa  vicilleffe. 

Imitant  de  T ubal  la pemble Jaçefle. 

Tandis  que  ce  T ubal par  l'ejfejfeur  d vn  bois, 
zxdyant  l arc  a la  Alain  fur  le  fane  le  carquois. 

Guerroyé  aux fangliersivne  ardente  montaient 
F ait  vn  torrent  de  fer  couler  en  la  campagne. 
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Le  teneur  efionné tout  auffitofly  court. 

Sur  cenouueau  miracle , ingénieux, difcourt. 

Et 'u eu  que  ce  métal, ardent , Je  transfigure 
En  la  forme  qu’on  ' veut , gy  que  far  la  froidure 
Il fe  refait  fi  dur , que fes  affile % hors 
Pourroient  en  fin  couper  les  plus folides  cors. 

Il  fait  cent  hauts  projets:  gy fes  mains  apprentiffes 
Jettent  le  fondement  de  cent  beaux  artifices. 

T e l quvn  Chien, qui  fuyuant  de fon penfiffeigneur 
Les filitaires  p as, f encontre  par  bon-heur 
D'vn  Leuraut  efloigné quelque  odorante  trace: 

Il  romt  court  fon  chemin:  va,vient,paffe,repaffe: 

Fend  l’air  de  longs  abois:  gy fon  chefeleuant. 

Boit  d’vn  ouuert  nareaupour fon  guide  le  vent: 
Arpente  en  cent  façons  la  campaigne  deferte: 

Son  pied, fin  nef,  fin  ail, fon  oreille  efii  a- ter  te 
lufqu  a l’heure  qu’il  voit  tout  de  fon  long  couché 
Dans  le  gifle  fumeux  le  butin  tant  cherché. 

Car  ja  s’efilanadant  la  voye  a mille  ouurages, 
Qui  viuans  feront  tefleala  rigueur  des  âges , 

Dans  deux  creus  inégaux,  bien  que  tous  deux  quatre 7g 
Jl  deflourne,attentif,deux  ruifjelets ferrey 
Froids,  les  tire  de  la:  gy,repurgeg  d’efeume, 

Choifit  tvn  pour  marteaù,&  l'autre  pour  enclume. 
zAdjoufiant  la  tenaille  â ces  deux  infîruments. 

Il  meuble  fa  maifon  de  diuers  ferrements. 

Tenible,  il  fait  des  fies, des  coignees  trench  antes, 

Des  chenilles  y des  gonds , des  hoyaux,  gy  des  tantes. 
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Deuenuplus fçauant,  il  creufe  des  uaiffeaux, 
Limaçonne  des  ui^, affile  des  ci  faux  t 
Dedaleune  ferrure, une frie  dentelle: 

Rend  mordante  ' vne  lime,  & bat  a me  a lamelle. 

Heureufe  inuention  ! Noos  u tarions  aufii  tôt 
Et  fans  air,  & fans  feu,  & fans  terre, & fans flot , 
Que  fans  ce  dar  métal.  Le  fer  coupe  les  marbres 
Au  pénible  maçon, au  charpentier  les  arbres. 

Et  la  terre  aux  bouuiers.  Le  fer  arme  nos  corps: 
Fait  nos  habillemens  : donne  aux  chenaux  des  mors. 
Le  fer fait  quà  pied fec fur  les  ondes  on  monte. 

Le fer  rend  l’or  plus  beau  : & le  fer  le  fer  donte: 
Outil  de  tous. outils, main  des  ouurieres  mains. 

Et  cinquiefme  dément  des  difeteux  humains. 

Tandis  quenuironné  des  enfumeT  Cyclopes 
Il  coule  tout  en  eau  : qu'il  lafje fes  S ter  opes. 

Et  fes  Bromes  my-nus  : quil  ua,fubtil,  hafiant 
Sous  leurs  fonnantes  mains  l’ouuraçe  bluetant, 
Tubal  ne  perd  point  tems.  L’ imparfaite  harmonie 
Des  marteaux  inégaux, qu  un  bras  diuers  manie , 
Efueille  les  accords , que fon  nombreux  eflrit 
Des  eA nges  bien-heureux  auant  quenaiflre  apprit. 

fl  réue  la  deffus,  tente  tout  : & defire 
T rentier  quelque  infiniment  pour  luy faire  redire 
L’accord  de fes  difcors  : & fuyure  de  leurs  coûs  ■ \ , 
Le  fon  mélodieux,  bien  que  d’un  air  plus  dous: 
Quand  il  treuuepar  fort  defjus  la  riueuerte 
D’un  uiuier  endormi  une  Tortue  ouuerte , 
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Et  dont  ne  reflerien  que  trois  nerfs, qui  feche 
E t roi dement  tendus, fon  t au  te  fl  attache 
De  la  vefue  maifon  T uhal fai  fit  la  voûte: 

Bat  les  f reres  pa rieurs ‘.attentif  les  efcoute: 

Et  fait fur  ce  modèle  i m Luth  harmonieux , 

Qui  meine  au  bal  les  monts, rétrogradé  les  deux , 
Oreille  les fore  fs  Jes  Lyons  def aunage, 

Jmpofe  aux  vents  flence, & fereine  l’orage. 

S on  art, qui  croifi  touf ours, marie  de  j es  dois 
La  tremblante  douceur  aux f redons  de fa  vois: 
zAu  Luth  charme  foucgy plus  de  languetes  donne . 
Fait  d'autres  infruments.  Bref, rien  plus  ne  reforme 
Tar  les  rochers  cambreg  des  vallons  babillars, 

Et  les  bords  des  ruiffeaux  doucement gagouülar s. 
Que  les  nerfs  du  Rebec ,le  vent  de  la  Aduftte, 

Des  Cimbales  le  fer, l'airain  de  l'EJf  mette. 

Mais  d’autre  part  zA  dam  par  vn  trac peu-  batu 
Guide  fes  autres fils  fur  le  mont  de  vertu: 

Et fur  tous  Seth,qui  tient  du  fàinfl  Abel  la  place, 
Bafion  de  fa  vieiüefje,& gloire  de  fa  race: 

Luy  monfirant  comme  il  doit  l’ Eternel  adorer. 
Chérir fes  dous  enfans,pere  & tnere  honorer. 
Aimer fes  alliegfi  patrie  defendre, 

Et  la  main fecourable  à tous  humains  e fendre: 
Comme  le  Ciel fe  meuf.comme fon  iufle cours 
L an  diuife  en  fes  mois,  & le  mois  en fs  iours:  ' 

Quel  afire fait  ï Hyuer, quel  feu  l'E fié  rameine: 
Quel figne  efl  plumeux, quelle  e fi  oide  efi fereine: 
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Quel  animal  nous  hait,  quel  nous  eflb  enin: 

Quelle  herbe  ejl falu  taire,  (0  quelle  a du  ruenin.  -,  , * 

ddam  napas (i  tojl  fis  leçons  com  mène  ce  s, 

Que  Seth  frappe  le  blanc, ou,  butent  fes  penfees: 

Tire  réglé  de  réglé:  & petit  a petit 

Sur  deux  ou  trois fiens  mots  vn parfait  art  baflit. 

mus fait, pl us  veut fçauoir:& femblablek  la  braif, 

Tlus  il  a cï aliment, moins fa  faim  il  appaife. 

V'n  iour  qu’ils  fefatoient  au  long  d’vn  clair  ruijfeau , 
Qui frifoit, murmurant, par  legrauois  fon  eau, 

Jl parle  en  cefle  forte.  O Perefle  g ele 
Qui  te  ronge  pour  moy  d’vne  ardeur  eterneile, 

Nemefioit point  cognu  : f tu  ne  me  couunois 
D’vn  œil fans-fin-veillant  : f ta  prudente  vois 
ISIe  bat  toit  nui  cl  & iour  mon  oreille  apprentie  e, 
le  craindroy  d’encourir  d’vn  importun  le  vice : 

Et  me  content eroy  d’auoir  appris  comment 
L'Eternel  fur  ce  Tout  voûta  le  Firmament: 

Quels  corps  font  pleins  de  feu, quels  corps font  pleins  déglacé: 
Et  comme  il  faut  encor  que  mes  mœurs  ie  compafe. 
sAMais  ta  bonté  me  donne  & le  foin , & le  cœur 
De  m enquérir  de  toy  du  bon-heur  & mal-heur 
Qui  talonne  nos  ans  : quelle  race  fécondé 
Doit  peupler  l’Vniuers  : que  deuiendra  le  A4  onde: 

Combien  doit-il  durer  : quels  agi  fi  rat  s, quels  Rois 

Tiendront fer  fs  les  humains  fous  la  bride  des  lois. 

A4  on  fils  ( refond  <eAdam)  l’œil  de  noflre  penfée 
V< oit  U chofeprefente,(y*  reuoit  lapafée : 


I 
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Nous  ceîe  qui  nous fuit, fi,  rendu  plus  quhumamt 
il  ne  la  lit  au  front  duTroisfots-Souuerain. 

Toy  donq  qui  feul  cognais  toutes  chofis futures , 
Non  par  le  cours  du  ciel , par  faibles  conjectures, 
Tar  des  points  accouple-^, par  le  vol  des  oifeaux, 
Ou  par  le  tremblement  des  confulte % boyaux: 

J ins  d'vne  prefcience  & certaine  ,&  parfaite , 
Comme  eflant  du  futur  l’Agent,  & le  Profete: 
Dduant  qui  les  trois  tems  coulent  enfemblement: 
cN  qui  /’ Eternité  dure  moins  quvn  moment: 

O Dieu,  regarde  moy,d  fin  que  ie  regarde 
Le  miroir  de  ta  face.  O Soleil, vien,&  (larde 
T es  rais  deffus  ma  Lune:d fin  qu’ore mesyeux 
Eclip fient  vers  la  terre,  & luifent  vers  les  deux . 
Retire  moy  du  corps, à fin  qu heureux  ieviue 
aAu  ciel auant  ma  mort.  O ma  vie,  rauiue 
Pour  vn  temps  mon  efifrit:  (yfay  qu  a,  cefie  fois 
Je foy  comme  l Echo  de  ta  celefie  vois, 

Jlefi foudain pouffe  d'vne  fureur  ficrete. 

Non  comme  le  Menade,ou  le  chafiré  Curete, 

Qui  danfant,qut  bauant,qui  rouant  furieux. 

Sous fesfourcis  tremblants  les  torches  de fis  yeux. 
Horrible  de grimaffe, horrible  de  parole. 

Ne  comprend  le  Dœrnon  qui  forcené  l’affole: 

P a liit,  rougit, p anthêle,  vlcere fans  courrons 
Ses  membres  jufquaux  os,  (y  fine  fient fis  cous: 

A ins  comme  l'Aigle  perd  fa  branche  accoufiumee, 
Et  ramant  par  les. airs  d'vne gafihe  emplumee. 
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Voit  fous fes pieds  la  nue:  gy  fa  if, audacieux. 

D'un  œil  ferme  cligner  du  clair  Soleil  lesyeux. 

De  mefme  Adam  guindé  far  les  ardentes  ailes 
Du  Séraphique  amour,  perd  les  chofas  mortelles: 
Sepaijl  du  doux  œther.fend  les  ronds  efioilley: 

Et  tient  defaus  le  front  de  Dieu fasyeux  colley, 
fl femhle  qu'un  Soleil  luy flambe fur  la  face. 

Et  que fan  corps  purgé  s’éleue  d’une  brafje: 

Et  puis  commence  ainfa.  La  branlante  cité 
Des  peuples  efcaillcg:tout  ce  lambris  uouté. 

Ou  du  grand  Foudroyeur  la  puijfance  éternelle 
Aîit  Thebus  gy  P bébé par  tour  en  faentinelle: 

L'air  des  nues  la  lice:  gy  le  champ  affiné. 

Ou  le  colere  zAutan,gyle  Nort  mutiné 
Se  donnent  la  bataille,  gy  fiers  iettentpar  terre 
ALaint  bois,  qui  moytoien  ueut  efieindre  leur  guerre: 
Des  fragiles  humains  le  diapré fejour 
Fut  fait  en  fax  Soleils,  gy  lefaptiefmeiour 
Fut  le facré  S abat.  zAinfa  la  terre,  l'onde. 

L'air  ,gy  l'azur  doré  des  pauillons  du  Ad  onde 
Subfafleront fax  iours,mais  longs, gy  tousdiuers 
Des  iours  borner  du  cours  de  l’œil  de  t V\ niuers. 

L'un  commence  par  moy.  L'autre  a pour fan  eAur 
Lepere  inuente-nef  qui  les  coutaux  décoré 
D un  pampre  cultiué.  L'autre  ce  grand  Berger , 

Qui  fait  leTout-puiJfant  en  païs  éflranger: 

Et  donnant  plus  defoy  a la  fainéle  parole 
De  Dieu,  qu'à  la  raifonfan  fils  unique  immole. 

N ij 
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L' 'autre  vn  autre  Pafleur  dextrement  courageux 9 
A qui  la  fonde  fert  d’vn  canon  orageux , 

Et  qui  change  jveincueu r,en fceptre fa  houlette: 

Grand  Prophetegrand  Roy  grand  Chantre, grand  Poète, 
Celuy-ld  qui  le  fuytgrend fon  commencement 
Tar  la  nuicl  de  ce  Roy, qui  njoit  cruellement 
sJEfafacrer  fes  enfans  : & fur  tiuegrajfe 
D'Euphrate  îranforter  la  judaïque  race . 

Le  quint  a pour  Soleil  le  Aieffe  attendu, 

Qui  battu ,qui  chafé,qui  moque, qui pendu, 

Qui  mis  dans  le  cercueil,a  de  noflre  iniuflice , 

Bien  que  iuflefoujfert  l'execrable fupplice. 

Ai  dis  le  dernier fera  le  ns  ray  iour  du  Repos. 

L’air  deuiendra  muet:  de  Neptune  les  fos 
C homme  ro  n t,pa  refeus:  le  ciel  perdra fa  dance, 

Le  Soleil  fa  clarté, la  terre fa  cheuance: 

Et  la  mort fomm  al leufe,  o if ue,ofe-fucy, 

Haured.es  trauailleg  régnera feule icy. 

Las  ! que  doy-ieefherer  de  la  race  njoifine 
Du  feu  qut  doit,  'vengeur,  cendroyer  la  machine: 

Des  hommes  qui  n auront  que  leur  de  fr pour  loy , 

Et  qui  n orront  parler  ny  de  Dieu,ny  de  moyf 
Puis  que, pleins  de  fureur, ceux  qui prindrent  naijfmce 
Defus  lefacréfueilduiardin  deplaijancc , 

Qui  fentent  bruire  encor  le  diuin  jurement. 

Et font  comme  tefmoins  démon  bamffment. 

Semblent  de fiter  Dieu.  Âme  tr ai fre  & mutine. 

Hé  ! nef -ce  afeg  d’auoirjait  triple  l oAndrogine, 
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Et  profané  ton  litt fi  tu  ne  le 'fouillais 
Dans  le  fiang  bifiayeuUO  fier  Lamechyu  vois 
Ea  marque  de  Cain:tu fiçais  quel  dur fiuppltce 
Menace  fin  meurtrierttoutefois  ta  malice 
Déplus  en  plus  s obfiine:  & le  meurtre  inhumain 
Seul  peut  à ta  fureur  impofir  quelque frain. 

Courage ,o fatnÛ  Enosfus  courage: redrejje  - 
L'eflendart  de  la foy,queï  humaine  figeffi 
Fouloit  ja  fous  les pieds ùnuoque  l’Immortel : 

“pourpre  d’un  tiede  fang  les  coins  de fin  aut cl: 

D'  qjn  encens  vaporeux fin  nc^fiacré parfume , 

Et  l’amorty  flambeau  de  V eriter  allume. 

SJoy  ton  difciple  Henocfiu  monde  ï ornement > 

Qui  mourant  tout  à fioyyvit  a Dieu feulement. 

Eroyyvoy  comme  il  f exerce  a fouffrir  la  lumière, 

Qui  foudroyante  luit  en  ïefjence  première: 

Comme  libre  du  ioug  des  corporelles  lois , 

Et fequefiré  des  fins  fl  vole  quelquefois 
Dans  le fiincl  cabinet  des  ldees plus  belles , 
c Ayant  la  Foyje  Ieufney&  l Oraifin  pour  ailes : 
Comme  d certains  moments  fiien  qu  ho  fie  de  ce  lieu , 
Sainclil  poffede  tout  fient  toutyvoit  tout  en  Dieu: 
Comme  peur  quelque  temps  moniuni  de  forme  en  forme. 
En  la  for  me  de  Dieufieureux  fi  fie  transforme. 

Voy  comme  le  T out-beauay.  i ovulant  d amitié 
Pour  fis  rares  beautez  fie  veut  non  par  moitié, 

J " r-  rf'  \ C ' P C f F' 

zAins  tout, & peur  toujiomsfirejje  a fin  i ont  lejcbfnd 
Qui  conduit  d icy  bas  d la  foire  et  crm  'de. 

N if 
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C efî  donq  fait,  tu  t en  nas? tu  t en  vus  donq  à Dieu ? 
A dieu  mon  fils  Henoc,  adieu,  mon fils  adieu. 

Vy  la  haut  bien-heureux.  la  ton  corps  qui  fie  change 
En  nature  d EfJ> rit,  ou  bien  enfiorme  d’zAnge, 

Vefi  l’immortalité.  la  tes  yeux, non-plus  yeux. 
Décorent fiamboyans  d’afires  nouueaux  les  deux. 

T u humes  à longs  traiéîs  la  boijfion  Neélaree: 

Ton  Sabat  efl fians fin.  La  courtine  tiree. 

Tu  vois  Dieufiront  d front  : & fiainélement  vni 
A u bien  triplement-vn,tu  vis  en  l infini. 

Ce  pendant  icy  bas,  nouuel  zAnge,  tu  laiffies 
V, n peuple  defibordé fis  mains fiontpillerejjes: 

Sa  langue  ne fie plaifl  qu'a fiemer  des  difiors: 

Son  ventre  efivn  abifime jncefle  toutfion  cors. 

Qui  l eufl  iamais  penfie ? La  bien-heureufie  race , 

Le  peuple fiicr  éfitincl,  ceux  que  Dieu  par  fia  grâce 
A dopte  ,fiont  ,helas\  ceux  qui  plus  impudents 
P our  courre  apres  le  vice  ont  pris  le  mors  aux  dents , 
Embrafifiant,efichaufie7^,  les  impudiques  filles 
Desprophanes  humains:  confondant  les  familles 
DeSeth  gp*  de  Gain:  & prifiant, effronté^, 

<sJLfoins  les  honnefles  mœurs,  que  lesfirefiles  beaute^. 

De  ces fiales  baifiers  a prins  fin  origine 
Vne  engeance  qui  vit  de  fiang  & de  rapine: 
le  nefipay  quels  (fieants,  cruels, hauts  à la  main , 

Pefies  del'A niuers  fléaux  du  genre  humain. 

Adonques  Dieu, qui  voit  que  fia  lente  iufiice 
P ar  fis  trop  longs  delais  confirme  leur  malice. 


de  g.  desalvste.  Liv.  iiii/ 

'Ne 'voulant  plus  plaider , colere,fe  refout 
D’abolir  foudain  l’homme  pour  l homme ceTout: 

zAu  moins  tout  ce  qui  fend  les  airs  à tire  d aile , 

Ou  qui  hante pnortelja  terre  riche-belle. 

fl  ouure  d'vue  main  lesfenefres  des  deux, 

D’ou  tombent  mille  mers  jur  les  chefs  'vicieux 
Des  rebelles  humains.  De  l’autre  poing  il ferre 
L ’ejfongeufe  rondeur  de  l execrable  terre: 

L a met  dans  le  preffoir , luyfait  peu  d peu 

K,  égorger  tous  les fots  que jadis  elle  a beu. 

Dans  chaque  creux  rocher  njn grand  torrent  fauiue: 

La  neigea  fon  fecours  des  montaignes arriue: 

Les  (aires  & Sapins  nemonflrent  que  les  bras: 

Les fleuues  fefont  hauts, & leurs  bor s fefont  bas . 

Las  ! que  d’arriere- fils pers-je dans  les  abîmes 
Pour  ne fçauoir  nager  fans  les  affres  cimes 

Des  monts  plus  éleue fur  qui  les  plus  gaillars 
Pour  fefauuer  du  flot,  grimpent  de  toutes  pars , 
le ferois fans  neueux.sflkfais  quqyllas  ! mais  quoyS  fonde 
Fait j a moindres  ces  mont  s:  la  furface  du  monde 
Deuient  'vn  grand  eflang.  Enfans,ou fuyetp'vous? 

Las  J 'vos  pieds font  par  tout  talonne ^ du  courrons 
Du  Dieu  croule- Vniuers.  Le flot ja  tout  rauage: 

Les  fleuues  & la  mer  n ont  défia  qu’njnriuage: 
Sçauoir'vn  ciel  noirci, 'vn  ciel  qui  chargé  d’eaux 
Veut  produire,  irrité, des  Océans  nouueaux. 

O perefans  enfansl  O pere  miferableï 
O reins  par  trop  féconds'.  O race  dommageable] 
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0 souffres  incognus,orypour  moy  deficouuers! 

O naufrage  du monde’.ô fin  de ÏF'niuers ! 

O ciel,ô  'vafie  mer!ô  terre  non  plus  terre!  • 

O chair  fang  ! cA  ces  mots  la  triflejfe  luy Jêrre 
Les  conduis  de  la  voix. Il  meurt prejque  d’ennuy , 

Et  l'efipritpredifeurfe  retire  de  luy. 

FIN  DV  QVATRIESME  LIVRE. 
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IOVRNEE  SECONDE 

DE  LA  SECONDE 

Semaine  de  g.  de  salvste, 

S I E Y R DV  B ARTAS. 

L'^CRCHS. 

% 

I 'vous  ne  couletgplus  ainfl  que  de  couflume 
Et fins  peine, & fans  art ,o fainfls  ver  s, de 
ma  plume: 

Si  le  Laurier  facre  , qui  ni  ombrageait  le 
front } 

Efueilléfe flétrit  : &fl  du  double  isWont, 

Ou  loin  de  cefl  Enfer  njoflre  Drame  habite , 

Al  a A4  ufe  a corps  perdu  fl  bas le précipité: 
sA  ccufe b fainfls  'vers , lefoucy  mefnager , 

Dont  la  dent  nui  fl  & iour  commence  d me  ronger; 

A ccufe  % la  douleur  de  mes  pertes  nouuelles: 

'lA ccufx^  mes  proce^accufe ^ mes  tuteles. 

D oila  le  contrepok  qui  tire , 'violant , 

En  bas  les  plus  beaux foins  démon  cflrit  'volant: 

Lagrefle  de  mon  champ:  les  poignantes  e fines 
Qui  efloufenten  fleur  les  femences  diuines 
Qui  germaient  en  mon  ame.  O Dieuflefeflre  moy- 
De  tant  d empefchemens:r  allume  de  mafoy 
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Les  charbons prefque  efleintstattiede  vn  peu  ton  ire. 

Et  de moy  ton  ë frit, b Seigneurie  retire. 

"Peigne,  dorepoly  mes  vers  mieux  quedeuant: 

Et  permets  que  iefoy , non  point  tel  que  le  vent 
Qui  dfploye,mutinfa  bruyante puijjance 
Contre  l'orgueil  des  monts  voif ns  de  fa  naiffance ; 
Defplante  les forefls,  (y  fait  par fon  courrons 
Dans  les  plaines  bondir  les  fcintillans  caillons: 

Mais  courant  il fe  laffe , gy  fa  carrière  ifnelle 
De  lieue  en  lieue  perd  vne  plume  de  l’aile. 

Que  plu  fl  o fl  iefoy  tel  quvn feuue  qui,nàiffant 
D'vn  ferile  rocher  égoutte  à,  goutte  de  fend: 

Mais  tant  plus  vers  Thetis  il  fuit  loin  de  fa  four  ce. 
jlaugmentefes  flots  prend  for  ce  de  fa  courfe: 

Fait  rage  de  choquer, de  bruirefl  e fumer. 

Et  dej daigne, orgueilleux ,la grandeur  de  la  mer. 

C E pendant  que  la  nef  qui  doit  peupler  le  zFlîonde, 
Seillonne  fries  monts  la fur face  de  l'onde, 

N oen' abrégé  point  par  ieuxgy  vains  difours- 
L ennuyeufe  longueur  gy  des  nuiéls,  gy  des  iours. 

A ins  comme  aux  mois  plus  chauts  la  doux-tombante  oree. 
Que  la  campaigne  attend  d'vne  bouche  altérée, 
Faitreuerdir  les  pré fgf)  refleurir  les  fleurs. 

Que  le  Ciel  f)  i'<M  ut  an  fanent  de  leurs  chaleurs 
Le  miel  charme- foucy, qui  doucement  distille 
De  fon  go  fer  di fer  t,r  anime  fa famille : 

F latte  fon  deffoir,taritfs  tiedes  pleurs. 

Et  r eleuefon  cœur  abatu  de  douleurs. 
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Courage, mes  en  fans  :bon  coeur, ia  Dieu  retire 
Les  meurtriers  Océans, nue  le  •vent  de /on  ire 
c A (buffle fur  le  Monde: ire  qui  femble armer 
Contre  nous  pour  njn  temps  le  ciel  J air,gy la  mer, 

T out  ainf  que  bien  tofl fa  pitoyable  grâce 
Tiendra  le  ciel  ferain, l'air  doux, la  mer  bonace. 

Son  ire,  & fa  pitié, fi fuyuent  tourd  tour. 

L'ire  efl  comme  njn  efclair,qui  ne  fait  point feiour 
Long  temps  en  mefme part:&  l'autre  fous  fis  ailes 
Couure  depereenfils  les  familles  fideles. 

Dieu,  le  bon  Dieu  départ  tire  auec  chiche  pois, 

€ t fans  pois  la  pitié.  1 1 nous  bat  quelquefois 
Sur  nos  biens  fur  nos fils, fur  nos  corps, fur  nos  âmes: 
Mais  il  iettefoudain fes  •verges  dans  les  fiâmes. 

Il  no  us  frappe  du  doigt, mais  non  de  tout  le  bras, 
fl  tonne  plus fouuent,  qu’il  ne foudroyepas 
Sur  nos  chefs  obfiine^.Il fait  boire  aux  fideles 
Le  •vin  de  fa  colere,&  la  lie  aux  rebeles. 

Min  fi  le  Tere fa  in  cl  du fécond  Vniuers 
Celebroit  du  Seigneur  les  traitemens  diuers. 

MaisCham,quinourrijfoit  dans  fa  lafehe poitrine 
Du  profane  Atheifne  nmeaueugle  racine: 

Ou  qui  ia  defiroit  dégrader  le grand  Dieu 
De fis  ordres  facre^pour  occuper fin  lieu: 

Et,  Dœmon,poffleder  njn  temple  magnifique 
Sous  le  nom  defupin  dans  les  fablons  d’Afrique: 

En  rechignant  la  f ace,  fronçant  le  Cour  ci, 

D'nsn  accent  defdaigneux parle  à fonpere  ainfi.  . 
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Ldîlquc  ie  fuis  marry  que  ces  craintes  feruilesy 
'Geines  des  bas  effrits  ,efr  des  âmes  débiles , 

Prennent  en  vous  telpiedlMon  p ere, h é,  voulez-vous 
T ouf  ours  d’vn Juge  feint  redouter  le  courrons ? 

Vous  voulez-vous  forger  vn  Qenfiur,qui  balance ■ 
D’vn  iufle  pois  vos  motsfuge  vofreflence , 

Et  conte  vos  cheueuxfvn fin  Contrerolleur , 

Qui  tient  toufiours  en  main  la  clef  de  vofire  cœur: 
Vos  fioufiirs  enregifire  ,efpie  v os  penfies , 

Et  les  pechezprefens  ioint  aux  fautes  paffees? 

Vn  barbare  Bourreau , qui d’vn glaiue faigneux 
Menace  nui  fl  & iour  vofire  col  crimineux? 

Hé  ! ne  voyez-vous  pas  que  ce  fi  aueugle  Zele> 

Cefie  bigote  ardeur,  forge  en  vofire  ceruele 
Mille  impies  erreurs  ? que  la  crédulité 
D'vne  extreme  vous  pouffe  en  l’autre  extrémité ", 

F ai  fiant  vn  Dieu  qui  fient  mille  orages  dans  l’ame , 

T lus  furieux  qu  vn  Ours, plus  lafihe  qu  vne  femme? 

C eluy  qui  mol  de  cœur , pleure  en  voyant  pleurer } 
S efineut  du  mal  d’autruy,  & ne  voit  point  tirer 
Vne  goutte  de  fa  ng , q u e,  foi  b le,  il  ne  pâme. 

Sous  vn  mafie  eflomac  cache  vn  vray  cœur  de  femme: 
Comme  celuy,  qui fier, lai  fie  en  toute  faifon 
c Aux  r aides  flots  de  l ire  emporter fa  rai  fin. 

Et,  forcené, gromele  vne  horrible  menace , 
fâche  le  cœur  d vn  Ours  fus  vne  humaine face  0 
Cependant  vous  voulez  quetantofi  vofire  Roy 
Se  fonde  tout  en  pleurs  ,aujfito(l  que  le  doy; 


DE  G.  DE  SALVSTE.  LTV.  VI. 

Nous  fait  vn  peu  de  mal:&  tantofl  il  foudroyé, 

11  rauage , il  affomme,  il  tue , il  brufe,il  noyé ? 

La  râpe  d vn  Sanglier  ne  brigande  quvn  bois : 
Vn  Tyran,  qu’vn  pais.  Et  ce  Dieu  toutefois 
T empefled  vn  défit , & tout  tranfborté  dire , 
Extermine , cruel , le  cJdLonde  fon  Empire. 

O la  belle  iuflice  ! D'n  ou  deux  d'entre  nous 
Ont  ( peut  eflre)pecheurs, irrité  fon  courrous. 

Tous  en  portent  la  peine: & fes  mains  puniffant  es 
Frappent  mefne,o pitié!  les  befles  innocentes. 

zJTfon pere,Dieu  nef point  vn  efbrit  inconftant, 
Ticq  uê de  tans  diuers,paJfonné,fotant, 

Ireux, vindicatif:  & qui  pour  vne  injure 
Renuerfe  l'V niuersjf) fd propre  nature. 

- Tant  d humides  vapeurs,  tant  de  nuaux flot  ans , 
Tant  de  mers , dont  le  ciel  auoit  fait  dés  long-  tems 

J -/  O 

Un  riche  magasin, du  pois  entrepreffees 
Se  font  or  tout  d’vn  coup fur  la  terre  verfees. 

Et  puis  l airinfîny,qui  par fecrets  tuyaux. 

Rare,  f ef  oit  perdu  dans  les fombres  eau  eaux 
Des  monts, butes  des  vents:  (y  changé  fous  la  terre 
En  vn  cryflal ondeux,par  le  froid  qui  le ferre: 

N agiter e vers  le  ciel j alliffant  d bouillons. 
Seulement  n a noyé  les  moiffonneux  feiilons: 

A ins  d vn  fot  courroucé  dans  peu  de  iours  couuerter 
Des  Sapins  montagnars  les  cheueleures  vertes . 

Lors  le  Tere  daguéd'vne  iufle  douleur, 
tiA  r vache  vn  longfoufir  du  centre  de fon  cœur, 

O iif 


5$ 


V 


Seconde  Semaine 

Et prononce  ces  mots . O Chamyace  traiflrejfe. 
Honte  de  ma  maifon , chagrin  de  ma  uieilleffe. 

Croire  trop  a toymefme,au Juin  cl  Eflrit  trop  peu, 

A de  ton  jugement  le  plus fin  corrompeu. 

Et  ie  crain  ( b bon  Dieufay  menteur  mon  augure) 

Que  du  Pere  tonnant  la  mainpefamment  dure 
Foudroira  fur  ton  chef  le  crain  que  tu  feras 
L'objedl  de  fa  fureur  : jfi)  que  tu publiras 
'Par  l efiat  malheureux  de  ton  infâme  uiey 
Ce  qu’au  jour dhuy  ta  bouche  impudentement  nie. 

Je fçay  bien,Dieu  mercy,quece  Cercle  parfait. 

Dont  le  centre  e/l  par  tout,gy fur  tout fon  rond  trait : 
Que  celuy  quifeul  efl,  ne  fent  dans  fon  courage 
D e mille p ajfons  un  tempe  (leux  orage: 

Qfiimmuable  il  meut  tout  : & que  d'un  feul penfr 
îlpeut  baflir  le  ciel,  & le  ciel  renuerfer. 

Je fçay  quil  a fon  trofhe  au  milieu  d’une famé 
Inacce/fble  a nous: que  noflre  ame  efl fans  ame , 

Nofre  e frit  fans  efprit , lors  qu’tlueut  conceuoir 
Dans fon  cercle  fini  fon  infini  pouuoir. 
le fçay  certes, ie  fçay  que  fafaceefioillee 
Efi  du flambant  cerceau  des  Chérubins  uoilee: 

Qu  on  ne  uoit point  le  Samclje  Grand , le  F out-puiffant , 
Si  ce  n'efi par  le  dos , & c’ejl  mefme  enpaffant. 

La  trace  de fs  pas  nous  efl  plus  qu  admirable: 

Son  eflre  efl  incompris,  fon  nom  efl  ineffable: 

Si  bien  que  les  bourgeois  de  ce  bas  élément 
N epeuuentp oint parler  de  Dieu  qu  improprement. 
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Si  nous  l'appelions  fort  y: e font  baffes  louanges. 

Si  bien-heureux  Efprit,nous  l égalons  aux  A nges. 
Si  grand fir  tous  les  grands, il  ef fans  quantité. 

Si  b on, fi  b eau, fi fain  él,  il  ef  fans  qualité: 
y eu  que  dans  le  parfait  de fi  diurne  effance 
L'accident  rîa point  lieu:  tout  efl pure  fiub fiance. 
C'efi  pourquoy  noflre  langue  en  vn  fi hault  fubjeél 
Nepouuant fuyure  l’ame,&  lame fin  objeél , 
Bégayé  chaque  coup:  & voulant, peu  faconde, 
Rendre  le  nom  de  Dieu  plus  redoutable  au  monde , 
Par  esSnthropopathie  elle  le  dift  ialoux , 

Repentant , Pitoyable,  (y  bruflant  de  courroux. 

Bien  efl  vray  quilnefl  point  par  ce  [le  repentance 
cslccufé comme  nous,  d'erreur  & d'ignorance .. 

Le  ialoux  fouuenirne  le  rend  enuieux  : 

La  pitié,  miferable:  (y  l ire furieux, 

L'Immortel  aiefprit ferainement  tranquile: 

Et  ce  que  l'homme  fait, comme  inflrument  fragile. 

Et  pouffé par  l’ardeur  d'un  efprit  vehement. 

Le  P out-puiffant  le fait  auec  meur  jugement. 

Et  quoy  f leDdîedecin , fins  perdre  le  courage. 
Sans  fi fouler  en  pleurs, fins  changer  de  vif  âge, 
Verra  bien  fon  amy  de  cent  maux  tourmenté , 

Luy  tajlera  le  pouls,  luy  rendra  la  fianté: 

Et  Dieu, qui toufiours  ef  a fiymefme fiemblablè ,, 

Me  pourra  voir  du  cielvn  homme  miferable, 

Sans  frémir  de  douleur, fans  fe  fondre  d’ennuy: 

Ny guarir fia  langueur  fans  languir  auec  luy f 
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Le  luge  punira, fans fe  mettre  en  colere, 

D ’vn fupphce  honteux  l'efiranger  adultéré. 
Comme  ayant  fixement  fin  regard  attache 
Non  point  fur  le  pecheur,ains fur  le  feul  péché: 

Et  /' Eternel  aura  fes  volonté^  bouclées , 

Ses  bras  cmmanote^fes  'volonté ^ reglees 
zA  l appétit  humain? Donc  il  ne pourra  pas. 

Sans  dire  forcené, condemner  au  treffas 
L cAthee  gy  le  Brigand? Sera  donc  laiuflice 
En  l homme  une  'vertu, en  l Immortel  ~vn  'vice? 
Dieu  doncpues  n aura  point  en  horreur  le  péché, 

Que  de  cruelle  rage  il  ne foit  entaché? 

Le  T ere  toufours-'vn  ne  s'arme  d la  vengeance , 
Pour  craintif  garent  ir  d'outrage  fon  effance, 
Qu'vn  mur  de  Diamans  defendde  toutes  parts , 

Et  qui fe  campeau  ciel  hors  du  port  de  nos  dans:  ■ 
Atns pour  régler  nos  mœurs, remparer  l'innocence} 
Eftançonner  les  loix,  (y  brider  la  licence. 

Dieu  na  paffé  mefure,alors  qu'il  a noyé 
T reflue  tout  l V niuers  du fa  in  fl  trac  defuoyé. 

Car  le  tige  d oAdam  ( fouche  de  nos  deux  mondes  ) 
Forcheufe  diuifant  és  deux  branches  fécondés 
De  Gain,  gy  de  S et  h, la  première  a produit 
N n amer,vnfauuage,vn  deteflable fruit. 

L autre  fertile  en  biens, fefl  d la  fin  entée 
De fies  greffes  baflards:  (y fait  vne  portée 
Digne  d vn  tel incefie.  Et  qu'efi-ce  quonpouuoit 
Sur  la  terre  treuuer  de  bon ,de pur ,de  droit? 
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Larace  de  Cain  comme par  héritage 
Tojjedoit  le  péché.  L’autre  par  mariage 
Li  acquérait  comme  en  dot  : fi  qu entre  les  humains 
Ces  bigarrefbaifers  fubornoient  les  plus fains. 

Et  nous,nous  dy-ie  encor , qu'un  fi  cruel  naufrage 
Efpargnepour  ce  coup, portons  dans  le  courage 
Ad i lie  & mille  tefmoins,qui  d'une  mcfme  vois 
Depofent  contre  nous  deuant  le  Roy  des  Rois: 

Sans  que  contre pas-vn, comme  nos parens proches. 
Nous  puifftons  alléguer  plaintes, obicts,  reproches. 

Dieu  n a fait  du  Tyran,couurant  de  tant  de  mers 
Les  beftes  de  la  terre, & les  hojles  des  airs. 

Car  puis  quils  ne  viuoient  que  pour  faire feruice 
zA  l’homme: l homme  eflant  effacé par  fon  vice 
Du  liure  des  viuans,ces  excellents  outils 
Priue ^ de  leur  ouurier,  demeuroient  inutils. 

L’homme  ejl  l’vnique  chef  de  tout  ce  qui  rtfpire. 
Celuy  qui  perd  vn  membre , encor fepeut-il  dire 
Plein  de  l efprit  vital.  Adais  les  pieds  & les  bras 
Séparé % de  leur  chef, fentent  le  froid  trefpas. 

Dieu  ri  a fait  du  cruel  en fubmergeant  la  terre. 
Car  puis  que  l’homme  auoit  flong  temsfait  la  guerre 
c A Dieu  fon fouuerain,  nef  oit-il  pas  raifon 
Que  pour  fafelonnieon  rafafl  fa  mai  fon) 

Qu’ony femafl  du  feli  & que  dans  fes  ruines 
On  leufipour  quelque  temps  les  vengeances  diuines, 
Qui  caufent  ce  defbord , non  vn  flottant  amas 
Des  eaux  qui  font  en  l’air,  (y  des  eaux  de  la  basf  3 
Si  tous  les  bleus  nuaux , qui  mefle’g  d air  & cl  onde 
Par  les  deux  Origons  encourtinent  le  Ad  onde, 
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En  quelque  angle  du  cielfuitifs,  s allaient  loger , 

Sans  doute  ils  pourraient  bien  vn  pais  deluger . 

Mais  nofire  (fallion  en  fa  flottante  courte 
Myantorela  Croix pour  fon  ’9dole,orel'Ourfie, 

Et  voguant  tant  de  mois  en  climats  fi diuers, 

M onflre  que  ce  Delugeanoyé l 'U muets. 

Que  fi,  vaincu, tu fuis  es  cauernes profondes 
Pour  renforcer  ton  camp  par  le fecours  des  ondes . 

’ Que  tu  formes  de  vent:monfire  nous  en  quels  monts 
Peut-on  imaginer  tP antres  afie^pro fonds 
Poury  loger  tant  d air, que  Jour dant  en fontaines 
Il flotte  fur  l’orgueil  des  croupes  plus  hautaines: 

Vi :u  que  tout  l air  qu'il faut  pour  emplir  vn  grand  fie  au, 
peine  fiujfiroitpour faire  vn  verre  d’eau! 

Et  puis  que  deuiendr  oient  tous  ces  efhaces  vuydes ? 

Quels  corps fuccederoient  aux  parties  liquides »• 

De  cefi  air, qui, fait  moindre,  en  font  enilles  bout, 

T msqu  on  ne  peut  trouuer  rien  de  vuideen  ce  Tout?  * 

D ou  vient  donc  ( diras - tu)  cefle  mer, dont  la  rage 
Les  venteufis  forefls  des  Rjphees  faccage: 

Met  le  Libanen  friche:  & tafche  de  fies  eaux, 

Enuieufi, amortir  les  celefl.es  flambeaux? 

D ou  viet(diray-ie  b Cham)que  les  Loups  & Panthères 
Bridant  pour  quelque  tems  leurs  fumantes  caler  es î 
Et  des  bois  ombrageux  quittant  terrifie  effroy , 

Ont , adiourne % du  Ciel,comparu  deuantmoy. 

Qui  tenant fous  mon  ioug  tant  de  fer  es  cap  t tues. 

Suis  remis  es  honneurs,  efiats,prerogatiues. 

Dont  M dam  efi  de  ch  eu? Qu  icy  de  toutes  pars 
Me  font  venus  au  poingles  oifiaux plus  hagars^ 
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Sans  ejîre  réclamez? Que fi  peu  de fourrage. 

Si  peu  degrainfroifféfipeu  de  doux  bruuage 
Sujfitpour fufianter  tant  d animaux gloutons, 

Qui  viuent, confinez, d^ns  ces  obfcurs grotons? 

Quicy  du fier  Autour  la  Perdris  n'a  point  crainte. 

Ni  le  Léuraut  ailé  de  la  T igrefie  peinte ? 

Que  le flot  contre  nous  tant  de  fois  mutiné 
N'ait  brifénoflrenef?  que  l’air  emprifonné. 

Les fales  excremens, & la punaife  haleine 

Des  corps,  dont  la  Car  raque  eft  confufemcnt  pleine. 

Ne  nous  ait  eflouffez  ■& que  bourgeois  de  l’eau 
Nous  ne  trouuons  ailleurs  la  nie  qu  au  tombeau ? 

Cefte  nef  na  tant  Lais,  tant  de  doux,  tant  de  tables , 
Que  de  miracles fiaméls,  & prodiges  notables, 
fey  l entendement  demerueille  englouty, 

Sans poinéîe,  & fdns  difiours, refie  comme  abruty: 

Et  Dieu  n’a  moins  monflré quelle  efloit  fa puiffance 
En  reflaurant  ceTout, qu'en  luy  donnant  effence. 

Appaifè,o  fainü  Patron,appaife  ton  courrous: 
Guide  au  port  ce  vaiflfeau  fléché  l’onde, &fqy  nous 
Cognoifirefloit  auantfloit  apt es  la  mort  blefme. 

Ta  fureur  fur  autruy , ta  bonté fur  nous-meflme. 

Ce  fl  ainfi  que  Noé fa  prifion  adoucit. 

Enchante  fa  trifleffe,  & le  tems  accourcit , 

N'ayant  efloir  qu’en  Dieu,qui  reflferrant  les  veines 
D'où furgeonnoient fans  fin  tant  deviues fonteines: 
cArreflant  l'eau  du  ciel,  (y  faifant  que  les  airs 
■Rajfermijfentyancefljes  digues  de  leurs  mers, 

A4  et  les  vents  en  beflongne.  O balais  de  la  terre, 

Frais  efluentaus  du  ciel:o  desforefls  la  guerre: 

**  • ? 
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Ornes  hérauts , dit-il, pofies  & mejfagers: 

O mes  nerfs, ô mes  bras:  vous,  oi féaux,  qui  levers 
Pari  air  t raine z mon  char, quand  ma  bouche  allumée 
N e fouffle  que  brafiers,que  fiujfre,  quefumee: 

Que  le  foudre  efl  mon fieptre:  & que  leffroyf  bruit , 
L horreur  roule  d trauers  l'efeftur  d'vne  nuit: 

Efoeillez-vous, courez,  humez  de  'vos  haleines 

L eau  qui  defoabe  au  ciel  epy  les  mont  s, les  plaines, 
La  brigade  des  vents  a fa  voix  obéît: 

L'orgueil  plus  e fcumeux  de  l’eau  sefuanouït: 

La  mer fait  fa  retraite:  & la  Carraque faincle 
P tend  t en  efiir  vn  mont , dont  les  afres  ont  crainte: 
Qui  fi  perd  dans  le  ciel:  & qui  voit, four cilleux , 

T refus  dejfous fs  pieds  mille  monts  orgueilleux . 

Noe,qui  ce-pendant  dvn  doux  efpoir  s’allete. 
Donne  la  clef  des  champs  au  Çorbeau,qui  volete 
Autour  des  monts  voifins:  voyant  tout  noyé, 

~U a retreuuer  celuy  qui  l auoit  enuoyé. 

La  Colombe  fortant par  lafenefire  ouuerte 
F ait  quelques  iours  apres  vne  autre  de fc ouuerte: 

Et  cognoiffdntqu  encor  la  marine  eft  fans  bort, 

Lafe  de  tant  ramer  ,fe  faune  dans  le  Fort. 

Mais fept fois  par  le  ciel  Phebus  n'a  fait  la  ronde, 
Qfielle  reprend  le  vol pour  efpier  le  Monde: 

Et  rapporte  a la  fin  en fn  beevn  rameau 
D O huier palle-gris  encor my-couuert  d'eau.. 

O Bien-heureux prefage  ! O plaifante  nouuellel 
O myflere  agréable!  Jô  la  C olombelle 
Taifible  forte  au  bec  lepaifble  rainfeau. 

Dieu  fait  paix  auecnous:éf)  d'vnfifacréfeau 
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Authorige,  bénin  fon  auguflepromeffe , 

Quau  combat  on  verra fans  rage  UTigreJfe , 

Le  Lyon fans  audace ,(y le  Liéure  fans  peur. 

Plus  to fl  qu'a  nos  defpens  il fe monflre trompeur . 

O premicedes fruiéts,  b facré-fainféle  O hue. 

Branche  annonce-falut , foit  que  tu  reftes  viue 
Jp  res  le  longdegajl  d’vn  Deluxe  enragé, 
le  m’efgaye  que  l’eau  n'a  point  tout  rauagé: 

Soit  que,baijfé le flot, ta  verdeur  rebourgeonne, 
j admire  la  bonté  du  grand  Dieu, qui  redonne 
L ame  a tant  d’arbres  morts,  gy  dans  moins  d’vn  moment 


Décoré  l Uniuers  d’vn  nouueau parement. 

Noé  parle  en  la  forte.  Or  combien  que  le  A4  onde 
Adonflraflja  lapluspart  de  fes  Ifles  fur  l'onde, 

Luy  prefentant  logis:  quenuieilly  dans  fa  nuit 
Il  defouure  vn foleil  qui,  fauorable, luit: 

Efuyn  air  infect  l'efiouffe  en  fl puante  e fiable: 

Il  ne  veut  defloger,que  Dieu  n'ait  agréable 
Son  defembarquement:  & que,  deuotieux. 

Il  n'entende  tonner  quelque  oracle  des  deux. 

Ddîais  fl  tofl  que  Dieu  parle, il fort  de fa  cauerne. 
Ou plufiofl  des  cachots  d’vn peflilent  zAuerne, 

Auec  Sem,Cham,Iaphet,Jd femme,  fes  trois  Brus, 

Et  cent  (y  cent  façons,  foit  d’animaux  poilus. 

Soit  de  purs  animaux.  Car  le Jamél  Patriarche 
En  auoit  de  tout  genre  enclos  dedans fon  Arche. 

Adaisjenten  les  mefchants,quin’aguerefouloknp 
Adanger  leurs  mots  rompus:  gy,  craintifs,  ne  parlaient: 
Elue  d’vn  murmure  fourd  d l’oreille  entre  eux-mefmes,. 
Ores  a cor  gy  cripublitr  leurs  blafphémes 
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Seconde  Semaine 

Qui  croira  (difent-ils)fi  ce  n'efl  vn  lourdaut , 
Qu'vn  vaijfeau,qui  n a point  trente  brajjes  de  haut. 
Cent  cinquante  de  long,& dix  fois  cinq  de  large, 

T eut  porter  tant  de  mois  vne fi  grande  charge: 
lrcu  que  le fier  Cheual, l'Elephant  ride-peau , 

Le  Chameau foujfre-foifle  courageux  Taureau , 
Et  le  Rlnnocerot  auecques  leurs  fourrages 
D vn plus  grand  Ç al! ion  combleroient  les  efiagesf 

O profanes  moqueursl  Sijenhebergepas 
Dans  ce  parc  •* vagabond  ie  ne fçay  quel  amas 
D animaux  ne‘^apres,&  de  qui  l'origine 
Ne  pend  de  la  faueur  d 'une  douce  Cyprine : 

L es  fantafques  ALulets,&  Leopars  madrez, 

Qu  vneincefte  chaleur  a depuis  engendrez} 

Tant  de  fortes  de  Chiens  fie  Coqs,  de  Colombelles 3 
Qui  croijfent  chaque  iour  en  efieces  nouuelles 
Parvn  baifer  méfié :Juj et  ,oudet  oust  ems 
La  Dadale  Nature  aprins  fon  pajjetems. 

Si  ievous  prouue  encor  mefure  par  mefure , 

Et  comme  pied par pied, que  cefie  ample  clofiure 
Faite  par  fymmetrie,  çÿ-* fiubtil  iugement , 

Touuoit  tant  d'animaux  loger  commodément , 

T'eu  que  chaque  coudee  efloit  Géométrique , 

Sans  doute  vous ferez  fi  Aï  ornes  fans  répliqué: 

Si  ceux  qui  contre  Dieuf arment  obïlinément 3 
Teuuent prendre,  enragerai  fon  enpayement . 

Aîais  icy  j’aime  mieux  admirer  lapuijfance 
Du  trois-fois-T out-puifiant,  (fi)  commander filence 
Au  difeours  delà  chair.  S’il  la  dit  fi  l’a  fait: 

Car  en  luy  vont  enfemble  & le  dire,  & l’ejfait . 
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Au  fi  par fon  bras fiul  les  hofles  de  la  Barque 
Se  Tentent  recourus  du gofier  de  la  Parque: 

Et f ont, deuotieux, monter  iufqu a fon  ne% 

La  pacifique  odeur  des  animaux  plus  nets. 

Les  bruflant fur  l’autelpuis fur  l’esloillé  Pôle 
Pouffent  dvn  gele  ardent  cefle  ailée  parole. . 

T ere porte-trident ,Roy  des  vents, domte-mer, 
Voy  nous  d’vn  oeil  bénin.  O Dieu,vueille  calmer 
Les  bouillons  de  ton  ire,  & conduire  au  nuage 
Les  tableaux  efchappeg  d’vn  fi  piteux  naufrage , 

Et  ranger  pour  iamais  les  enrage 'g  efforts 
De  l’orageufi  mer  dans  fies  antiques  bords. 

Crofife,g{dit  l’ Eternel) faites  par  tout  le  monde 
Formiller  dans  peu  dans  voflre  engeance  fécondé. 
Eepreneg  voflre fceptreùmpofe % nouueau frein 
Aux  animaux  qui  fiers  fe font  de  voflre  main 
ladis  comme fauuezj.r'entre’g  en  l'exercice 
De  voflre  efiat premier.  Chers  enfans,vojlre  office 
Efl  de  leur  commander.  Ff  g donques  de  tous: 
Preneg,tueg,mangeg,Mais  laslabfiencg  vous 
De  leur  rougeaflre  offrit  :laifeg,race  diurne 3 
La  viande  ejloujfee  aux  oifeaux  de  rapine. 

je  hay  l’homme  de fang.le fuis  fainelfoycg fain  A s. . 
Donc  ne  vous  fouiücgpoint  au  fang  de  vos  germains. . 
Fuyeg  la  cruauté-, deteflefi  le  carnage: 

Et  ne  rompe  fi,  brutaux, enl homme  mon  image. . 

L homme  cruel  mourra  d'vne  cruelle  mort: 

Le  meurtrier fentir a, quoy  qu'il  tarde,  l’effort 
D’vn  parricide  bras:  & toufiours  mes  tempe  fl  es, , 
Grondantes, pourfiiy uront  les  homicides  tefies . . 
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Seconde  Semaine 

Au  refle,  ne  craigne % qtivnDeluge fécond 
C ouure  de  toutes  parts  de  la  terre  le  front. 

N onde  le  vous  promets.  Non,non:ie  le  vous  iure . 

( Et  qui  me  vit  iamais  conuaincu  de  parjure f) 
je  le  rejure  encor  par  mon  Nom  trois-fois-faint; 

Et  pour feau  de  mafoy,  dans  les  nues f ay peint 
Ce  bel  zA rc  piolé.  Quand  donc  vn  long  orage 
Adenacera  ce  T out  d’vn  ondoyant  rauage: 

Que  le  ciel  charge  d'eaux  à vos  monts  toucher 
Que  l'air  en  plein  midy  la  terre  anuitera  : 

Jette % auecques  moy  fur  cefl  z A rc  voflre  veuë. 

Car  bien  qu'il fit  empreint  dans  vne  humide  nue , 
Qujil  foit  tout  bordé  d' eaux,  & qu'il  flemble  humer, 
Pour  noyer  IVniuers , tous  les flots  de  la  mer. 

Il  fera  qu'au  plus  fort  de  vos  viues  deflrejfes 
"Vous p enfler en  moy,gy  moy  en  mes promeffes . 

Noé regarde  en  haut,  & voit,  eflmerueillé , 

Vn  demy  -cercle  en  l’air  de  cent  teints  efln aillé. 

Et  qui, clair, fl  boffant  vers  la  voûte  œtheree, 
cA  pour flon  diamètre  vne  ligne  tiree 
Entre  deux  Orixonsivn  arc  de  toutes  parts 
Egalement  plié:  vn  zA  refait  de  trois  arcs, 

Dont  l'vn  efl  tout  au  longpeint  de  couleur  dorée , 
De  verte  le  fécond , (y  le  tiers  d'a^uree: 

Adais  de  telle  façon, qu  en  eefl  or,  verd,  (0  bleu, 
Ony  voit  le  plus  pur  riolé  quelque  peu: 

A rc  qui  luit  en  la  main  de  ï A rcher  du  tonnerre , 
Dont  la  corde  fubtile  efl  comme  a fleur  de  terre. 

Et  qui  my-part  leciek&fl  courbant  fur  nous, 
Adouille  dedans  deux  mers  de  fs  cornes  les  bous: 


f * 

. --.t-.  v..;.:,;.  •>>  .->  * 


-'A,. 


DE  G.  DE  SALVSTE.  L I V.  Vl. 

Temporel  ornement  des  flambantes  voutures, 

Od  Nature  a broyé fies plus  viues  teintures. 

Que fl  tu  ne  comprens  que  le  rouge,  & le  bleu: 
Tren  les  pour  Sacremens  de  la  mer  & du  Jeu: 

Du  rauagc  ondoyant,  & rauage  contraire: 

Du  iugement  iaflait  ,&  iugement  a flaire. 

cAyant  inuoqué  Dieu,nojlrc  <zAyeulne  veut  pas 
Quyn pareffeux  repos  engourdijje (es  bras: 
jl ' fie  met  en  befongne,&,Jage, recommence 
Exercer  le  meftier  appris  des  fin  enfance. 

Caries  fils  du  Tyran, qui  dans  le fanggermam. 
Premier, ofd  tremper  fa  deteflable  main, 
zAyant  comme  en  horreur  l'innocent  Labourage, 

Et  préférant,  mignards  Je  délicat  ombrage 
Des  oifiues  citey  aux  champs, rochers,  & bois , 

■ Smbrafferent  les  arts, les  fceptres,&  l?s  l°-’s- 
zJdfais  les  enfans  de  S éth,  fâchant  que  la  Nature 
Se  contente  depeu,prindrent  l ^Agriculture 
Tour  leur  fiin él  exercice, ou guidèrent, foigneux, 

St  les  velus  troupeaux les  troupeaux  laineux , 
Comme  vfiure  louable,  & profit  fans  enuie , 

A rt  nourrice  des  arts,  gy  vie  de  la  vie. 

Aufifi  le  clair  honneur  des  celefles  flambeaux 
N'a  fi  tofl  ventoufe  la  terre  groffe  d’eaux, 

Que  celuy  qui  fauua  dans  vue  Nef  le  Ad  onde. 

Suant,  raye  le  dos  de fit  mere  fécondé: 

Et  quelque  tems  apres  plante foigneuficment 
Du  fip  porte -Neétar  le  fragile  /arment. 

Car parmy  les  caillons  d’vne  colline  aifee, 

Aux  yeux  du  clair  Soleil  tièdement  expofee, 
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Seconde  Semaine 

La  croffette  il  enterre , ou  le  tendre  fcion > 

Maintenant  engodeau, fê)  tantojl  en  rayon . 

Moue  la  -vigne  en  Mars:  la  b fin  c,  tierce,  emonde. 
Taille,  a m en  de,  efchala fie:  & la  rend f fécondé, 

Que  dans  le  tiers  Septembre  il  treuue  en  cent  façons 
Son  riche  efpoir  -vaincu  de  -vinejfes  moifjons, 

O r N oé  de  freux  de  tromper  la  trifeffe 
Qui, cruelle, affligeait fa  tremblante  rvieikef[è} 

Pour  -voir  tant  de  Palais  de  mol  limon  couuers 
Et  refer  prefque  feul  bourgeois  de  ÏVniuers: 

SJn  iour  relafche-vnpeu  de  fafaqon  de  ‘ viure 
La  Stoïqueroideur:s  efgayefioit J enyure: 

Et  forcené, penfant  dans  f douce poifon 
Noyer fon  - vif i ’ennuyjl  noyé  fa  raifon. 

la  la  tefe  luypefe,  & le  pied  luy  chancelle . 

ZJ  ne  forte  - vapeur  luy  biefs  la  cernelle. 

Ses  propos  hors  propos  de fa  bouche  efchappe ^ 

Sont  confus  font  mal-fains  ,begay  ans  ffl)  couppezp 
jlfntgeiner  de -vents fa  poi firme  trop fuie , 

Et  tout fonpauillon  branlant  fe  tourneboule. 

En  fin  ne  pouuant plus fir  les  pieds fe  tenir , 

M c câblé  de fommeil,  commence  deuenir 

D'homme  -vn fale porceau:&  -veautrer fans  -vergongne 

c Au  milieu  du  logis  fa  ronflante  charongne , 

Oublieux  de foy-mefime:  & noyé, ne  couurant 
Les  membres  que  Cefar  couurit  meflne  en  mourant. 

Min  fi  que  les  Corbeaux  d'-vne  penne  -venteufe 
Tajfent  les  bois  pleur  ans  de  l’Mrabie  heur  enfle: 
Mefprifent  les  jardins, & parcs  délicieux. 

Qui  de  fleur  s efmaille ^ ' vont  parfumant  les  deux , 
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Et fiarr  s fient, gloutons, fur  la  pille  carcajje 
D'un  criminel  rompu  ri  a guère  à coups  de  majfie: 
Ou  comme  a m Teintre lot  d’un  apprentis  pinceau 
T, ire  négligemment  ce  qui  luit  déplus  beau 
Au  pour  fil  d’vneface:& cependant  remarque 
Les  imperfie  fiions , çÿ*  foigneufement  marque 
L' en  fonceur  e du  negfies  leur  es  la  grandeur, 
Laprofiondeur  des  jeux, ou  quelque  autre  laideur: 
Ainfi  les  fils  malins  du  Tere  de  menfinge 
Hument  ingratement  d'vne  oublieufie  ejponge 
Les  traifls  de  la  'vertu: & iettent ,enuieux, 

venin  de  leurs  yeux: 
Pjent  du  mal  d’autruj: trompettent  en  tous  âges 
Les  legeres  erreurs  des  plus  grands  perfonnages: 

T els  que  Cbam,qui  repaifi fion  regard  impudent 
Ou  parent  déshonneur:  & qui, fie defibordant 
Sn  vn  rire  profane, annonce  fans  vergongne 
Le  mifierable  eflat  de  ce  vieillardyurongne. 

iUeneg,venefi,dit-il:vene'gfreres:courefi 
Uoir  ce  Contrerolleur ,qui  nous  a cenfiure ^ 
ciA  tort  & fi fiouuent:  comme  il fiallit fia  couche, 
Vomifjantpar  le  ne-g,par  lesyeux,par  la  bouche 
Levin fion gouuerneur:&  dejcouurant,  brutal. 
Aux  yeux  de  tous  venans fion  membre  génital. 

Hd,mafiin  effronté(dit  tvn  & l’autre firere, 
Qui  porte  eficrite  au  front  vneiufle  colere ) 

H ilain,defnature,monfire  pernicieux, 
fÿl'îonfire  indigne  de  voir  les  beaux  flambeaux  des 
c. Au  lieu  que  tu  demis  cacher  en  nofire  abfience 
De  ton  propre  manteau, mais  plus  par  ton  filence. 


Sur  les  moindres peche % le 


Seconde  Semaine 

Ton  per e, que  l’ennuyjevin  trop  vehement, 

8 1 l’âge  ont  faitglijfer  ' vne  fois  feulement , 

Tu  iappes  le  premier:  & trames pour  tefatre 
Sa  honte  au  plus  haut  lieu  d’vn  infâme  T heatre. 

Et  prononçant  ces  mot  s, de  leurpere  chenu 
{Tournant  ailleurs  les  jeux)  ils  voilent  le  corps  nu. 

Levin ejlant cuuèje bon  homme  fief  eille: 
Recognoifijon  erreur:  vergongneuxfefmerueille 
De  la  for  ce  du  vin:  gj  poingt  d’vn  vif fond, 

D’vn  gofier  Prophétique  â fes  fils  parle  ainfi. 

Elue  mauditfois-tu  Cham:gj  que  maudit  encore 
Soit  Canan  ton  mignon: que  la per leufe  Aurore y 
Levefre  cat  h arreux,  gy*  le  midy  luifant 
Koje  toufiours  charge  ton  col d vniougpejant. 

Dieu fie  tienne  auec  Sem:  gy  que  bien  tofl fa  grâce 
Efiende  de  laphet  la formi liante  race. 

Salle defuojementlerreur y mais  non  erreur , 

Âins  ragevolontairelô  tranjport.lb  fureur 
Courte, mais  danger eufe:  gy  qui  tues,colere, 

Clyte  par fon  amj , Penthee par  fa  merci 
Phrenefie  qmfais  le  vanteur  in  fient, 

Bauard  le  grand  parleur, cruel  le  violent. 

Le  paillard  adultéré, dfi)  h adultéré  incefie , 

Enflant  tous  nos  defauts  du  leuain  detapefie: 

Qui  vis fans  front  fans  jeux:  qui  famé  en  lame  efleins: 
Qui  d’horribles  forfaits  diffames  les  plus fainfts: 

Et  qui  comme  le  moufl, qui  bon-bouillant  fautelle. 

Fait  craquer  les  liens  de  fa  neuue  vai  Telle, 
Tourne-vire  la  lie,  gy  regorge  fumeux. 

Du fond  de  fon  vaifjeau  l excrement  e fameux ■ 
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Vas  ruinant  ton  ho  fie  :&  pouffes  jndifcrete. 

Du  profond  de fon  cœur  toute  chofe fecrete: 

Quand  tu  n durois  iamaisfo  vilaine poifon , 

Fait  fd  bas  autre  mafquepriuer  de  raffon 
L’exemple  devertu, voire  la  ' vertu  mefme , 

On  te  deuroitfuyr  plus  que  la  Parque  blejme. 
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§ffpr  E cefl  vn  grand  heur  de  viure  fous  njn 

Prince, 

Qui  préféré  d fon  bien  le  bien  déjà  Prouince\ 

I Qui  fléau  des  vicieux,  & des  bons  protecleur , 
Ouure  l’oreille  au  fage,& lafermeaufiateur: 

Qui  de  foymefme  R.oy,chaffe  pluflofl  les  vices 
Par fes  honnefles  mœurs, que  par  lois  & fupplices: 

Qui  efl  humble  en  fon  ame  & grauepar  dehors: 

Qui  a l’amour  des  flens  pour  garde  de  fon  cors: 

Qui  le  luflre  emperlé d’vn  Sceptre  n idolâtre: 

Et  qui  je  cognoiffant  monté  fur  vn  Theatre, 

Ou  pour  Contrcrollcur  tout  vn  A4  onde  le  voit. 

Ne fait  cequil  luy  plaifl ,ains pluflojl  ce  qu’il  doit. 

cJPfais  c efl  bien  vn  Enfer  de paffer  en fcruage 
Sous  vn  cruel  Tyran  tout  le  cours  de  fon  âge: 

D’vn  Denis mii  fe  fait  tondre  auecvn  tifon , 

D vn  N:  non . qui  remplit  d inet  fl  es  fa  mai  fon: 


Seconde  Semaine 

D 'vn  Chathuant, qui  fuit  le fioleil  des  Dietes, 

Eflats, & T arlemens:qui  tient mefme fùfpeèles 
Les  langues  des  priue^iqui pour fes  dous  ejbats 
Fait  ioufier  fes  vaffaux nourrit  leurs  débats: 

Qui  na  deuant fisyeux  Honneur,  Fqy  ,ny  Juflice: 
Qui  chaque  iour  érigé  office  fur  office : 

Qui  ne  veut  des  fuiets  fages,docles,puiffans, 
zAins  couppe  chaque  iour  les  ejfisparoiffans 
Sur  toute  la  moiffon:  & pire  quvnefere 
Ne  pardonne  d fon  fmg,non  pas  mefme  a fon frere. 
Qui  bien  qu  enuironné d’effieux  (y  coutelas, 

Craint  beaucoup  plus  de  gens  qu’il  rien  effraye  pas: 
Fait  gloire  d'muenter  quelque fiwfide  eflrange. 

Et  les  fens  iufquaux  os  c. ■Anthropophage  mange. 

Jmprime,o  Rgy  du  ciel, dans  le  cœur  de  nos  f{o is 
L’amour  de  leurs  vaffaux, & l’honneur  de  tes  lois. 
Que fdes  Courtisans  l’enuenimé langage. 

Ou  les  dejbordements  familiers  en  nofre  âge 
Tlaiffent  quelque  traiùl  qui  fente  fon  Nembrot, 
Paffey  dejjus  ta  plume,  fy)  l’efface  bien  tôt: 

Afin  quepour  Babel  Solime fie  baftiffe. 

Et  que  fous  eux  ma  Mufe  en  tous  lieux  retentiffe. 

Clotho  n a point  encor  retors  le  dougjejme  an 
De  Nembrot fils  de  Chus, qu'il  tranche  du  Tyran 
Entre  ceux  de  fon  âge:  & fous  fi  bon  augure 
Jettent  lesfondemens  de  fa  grandeur  future: 

Porteja  dans fa  main  pour  Sceptre  des  rofeaux: 

Fait  fon  apprentiffage  entre  les pafioureaux. 

Puis  fâchant  que  celuy  qui , genereux , affire 
zA  l’heur  imaginé  d’vu  redoutable  S mpire, 
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Doit palfer  en  beaux faifls  le  vulgaire  teflu, 

O u porter  pour  le  moins  le  manque  de  vertu: 

Il  ne  pajfe  la  nuitt fous  vne  mode  plume, 

Le  iourdans  vn  poêle:  ains  Jeune,  s accou fume 
zAu  bon  & marnais  temps  :ayant, ambitieux. 

Tour  cheuet  vn  rocher , (flpour  rideau  les  deux. 

Les  arcs  font  fes  louïts,  la  fueur  fes  deltces. 

Les  Àdoineaux,  les  Autours: fs  chers  TurquetsJ.es  lices : 
Et fes  mets  plus  friands,  d’vn  beau  Chéureul  la  chair, 
Que, tremblante, il  n a point  acheuéd  efcorcher. 

Quelquefois  il  fefat  à veiner e d'vne  haleine 
L’affrété  d’vn  rocher  qui  domine  vne  plaine: 

A fendre  contremont  vn  torrent  enragé. 

Qui  d’Hjades  repeu  cent  ponts  a rauagé. 

Et  d’vn  flot  bondijfant  court  a bride  auallee 
zA  trauers  les  rochers  d’vne  eflroitevallee: 

A r attraper  le  traiél  efc happé  de  fa  main: 
c A prendre  a belle  courfe  ou  la  Biche, ou  le  Dain, 

<JPfais  ayant japajfé cinq  luflres  de fon  âge, 

Et  fentant,  orgueilleux, fes  nerfs  & fon  courage 
Digne  d'vn  M.ars  plus fier: fil fait  en  quelque  part 
Dn grand  Tigre, vn  Ljon,vn  Ours,vn  Leopart, 
il  l'attaque  fans  peur, le  veine, l’ajjomme,  & plante 
Es  lieux  plus  ejleue ^ fa  de  fouille fanglante. 

Lors  le  peuple,  qui  voit  par fes  guerrières  mains 
Les  chemins  affranchis  d'afjaflïns  inhumains, 

D horribles  hurlements  lesforefls  folitaires , 

Et  les  troupeaux  de  crainte: aime  ce  domte-feres, 

Cefl  Hercul chajfe-mahluy  monflre  fa  faneur. 

Et  l’appelle  par  tout fon  Tere,& fon  Sauueur, 


Seconde  Semaine 

Nembrot  par  les  cheueux  empoignant  U fortune. 
Et  battant  le  fer  chaut  flatte  greffe , importune 
Ore  ïvn,ore  l'autre: & haflant  fon  bon  heur , 

De  veneur  d'animaux  fe  fait  à hommes  veneur : 

J J 

Car  comme  il  employait  en  fes premières  chaffes 
Les  vlusfes  trebuchetsjes pipeaux Jes  tirajfes: 

Et  fur  la fin  encor , contre  les  plus  hagards 
Les  majfes , les  e fieux,  les fléchés , & les  dards , 
Jlgaigne  quelques-vns par  des  belles  promeffes. 

Les  autres  par  prefens  Jes  autres  par  rudeffes : 

Et  rompant,  furieux,  les  liens  d équité, 

Du  Ad  onde  renaiffantfaififl  la  Royauté: 

Au  lieu  qu'au  par auant  le  chef  de  chaque  race 
La  commandait  a part, farts  que  la  ieune  audace 
D ’vn  efi  rit  frétillant, brouillon, ambitieux, 
ojdlifi,  comme  ore, fi  faux  en  la  moiffon  des  vieux. 

De  fus  le  throne  afsis, violent,  il  exerce 
Cent  mille  cruauté fpefl e-mcfie  renuerfe 
D rot  cl  humain,  & diuin:  braue  le  T out-puiffant, 
Luy  porte  jufqu  au  ne^fon  Sceptre fieurijjant. 

Et  de  peur  quà  la fin  lepeupleaifé  ne  penfe 
c A fecouer fon  ioug,il  le  met  en  defenfe: 

Efimife  fa  richeffe,  & occupe  fes  bras 
A bafiir  vne  T our,ouplufiofi  vn  A tlas. 

C'efi  trop, dit-il, ‘ vefcu  en  befies paffageres: 

Quittons  ces  toicls  roulans,ces  tentes  voyager  es: 
Adalfonnonsvn  Valais,  qui  frappe,  ambitieux y 
Les  aby  fines  du  pied, de  la  tefie  les  cieux: 
zA file  inuiolable ,edP  facré-fiainél  refuge 
Contre  l’irédefbord  d’vn  rauageur  Deluge. 
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Sus  fondons  vne  ville, $0 paffons  la  dedans 
En  corps ,(y fousvn  Roy  lerefledc  nos  ans: 

De  peur  que  diuife ^ en  pauillons  (y  Princes , 

Nous  nefoyons  effar s par  toutes  les  Trouinces, 

Que  la  lampe  du  iour  vifite  de  fon  cours , 

Sans  nous  pouuoir  donner  ny  confeil,ny Ce  cour  s. 

Que fi  fardent  tifon  d’vne  intefline  guerre. 

Ou  quelque  autre  malheur  nous  efand fur  la  terre , 
zAu  moins,  fer  es,  laijjons  pour  iamais  engraue ^ 

Nos  beaux  noms  dans  ces  murs  iufquau  Tôle  efteue^ 
Comme  vnfoible  N ulcan,que  la  troupe  fl illeu fe 
Des pafi airs  laijfe  cheoir  dans  forée fueilleuje 
D’vne  vafteforefl,fe  tient  coy  quelque  tems, 

Ejleuant  des  nuaux  fumeufment flottans 
Sur  njn  humble  buifjon  :puis  aydé par  Zephire 
Fait  voye  rougiffant  aux  efforts  de  fon  ire: 

Monte  du  bas  hallier  au  flairant  cAubeffin, 

De  fzAubefpin  au  Chefne,(y du  Chefne  au  Sapin: 
Gaigne  tou  four  s pais, en  courant  fe  renforce, 

Et  ne  laijfe  Dryade  en  fa  natale  efcorce: 

Ain  fl  ce  doux  propos premier  ementyffu 
De  deux  ou  trois  mignons,  fauorao le,  efl  receu 
Des  efprits  remuants  : puis  de  main  en  main  pajje 
Jufquauplus  malotru  du  confus  populace, 

Qui  de  freux  de  voir  parfaite  cefle  T our, 

En  mefliers  diuife,  trauaille  nu  ici  (y  iour. 

Les  vns  dvnfer  trenchant font  trebuflher  les  Freines, 
Les  Aunes  hasardeux,  gy les  durables  Chefnes: 
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Dégradent  les fore  fl  s,  & monftrent  au  Soleil 
Des  champs  ,quonque il nauoit  ef claire  deïbn  œil . 

As-tu  veu  quelquefois  'une  ville  expofee 
Au fie  d'un  camp  veincueurlLe pleur  & la  rifee 
Bruyent  pefle-mefley.Qui  charrie yqui  prent , 

Qui  traine}qui  conduit.  Le foldat  infolent 
Ne  treuue  lieu  prou feuryy ferreure  ajfez forte} 

Et  la  ville  en  vn  iour  fuit  toutepar fa  porte. 
zAinfices  charpentiers  pillent  envn  moment 
Des  colknes  d A fur  le fueiÜeux  ornement: 

D vne  ombrageufe  horreur  defpouillent  les  mont  dignes 
Et  moifonnentflouillansfles  rameufes  campaignes. 

Des  chars  & les  mulets fentre-choquent,  ejpais: 

Et  l’ejfleu  flechiffant  gémit  defi'ous  le  fais. 

ley  pour  dur  ciment  nuitt  & iour  on  amaffe 
Des  eflangs  bitumeux  l’ eau gluantement grafe. 

Le  Tuillier  cuit  icy  dans fes  fourneaux  fumants 
En  brique  la poujflere.Jcy  les  fondements 
lufqu  aux  enfers  on  creufe:  & les  impures  âmes 
Keuoyent  contre  efpoir  du  beaufoleil  les fiâmes. 

Tout  le  ciel  retentit  au  dur fin  des  marteaux , 

Et  les  poifons  du  Tigre  en  tremblent  fous  les  eaux. 

De  tour  & de  longueur  les  murs  rougeafires  croijfent > 
Leur  ombre  s eflend  loin.Ja  de  loin  ilsparoijfent. 

T ont  bouillo  nne  d’ouuriers:  lesfoibles  humains 

Tenfent  au  premier  iour  toucher  le  ciel  des  mains. 

Quoy  voyant  lEternel,renfrongne fon  vifaget 
Et  d vn  fon  }qui  grondant  roule  comme  vn  orage 
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Par  les  champs  nuageux, defacine  les  monts , 

Et  fait  crouler  du  ciel  les  immobiles  gonds. 

Voyef  dit-il, ces  Nains,voye^  ce fie  racaille 
Ces  fils  de  la poufsiere.  O la  belle  muraille ! 

O l'imprenable  Tourl  0 que  ce  fort  efl fur 
Contre  tant  de  canons  braquefipar  ma  fureur! 
le  leur  auois  iuré  que  la  terre  fécondé 
Ne  craindroit  déformais  la  caler e de  l’onde: 

Ils  fefont  vn  rempart. Je  voulais  quejpandus 
Ils peuplaffent  le  zJPfonde:  & les  voicy  rendus 
Trifonniersen  vn  parcledefirois feul  efire 
Leur  loyjeur protecteur, leur pafieur, (y  leur  maifire: 
Ils  choifijfent pour  Prince  vn  voleur  inhumain, 

V n Tyran, qui  veut faire  à leurs  deficns fa  main: 
Qui  defiite  mon  bras:  qui, plein  de  brauade, 

c A ma fis  in  cl  e maifon  prefinte  ïefcalade. 

S us, rompons  leur  dejfein:  & puis  qu'vnis  de  vois 
Vujfi bien  que  de  fang,de  vouloir,  & de  lois. 

Ils  fobflinent  au  mah&d'vn  hardy  langage 
S'animent  for cene^ynui fl  & ioura  l’ouurage: 
Mettons  vn  enrayoir  a leur  courant  effort: 

Frappons  les  viflement  d'vn  efhrit  de  difcord : 
Confondons  leur  parole:  (y  fxifons  que  lepere 
S oit  barbare  à fon  fils, &fourd  lefrere  au  fer  e. 

Cela  dit, tout  foudain  fejpand  confufément 
Vn  ie  ne fçay  quel  bruit  par  tout  le  bafiiment: 

Vn  iintemarre  tel, qu’on  oitparmy  la  bande 
D es  p ai  fans, que  F)  tny  s de  fon  Thyrfe  commande : 
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L'vn  parle  entre  les  dents  J autre  parle  du  ne^, 

L autre  forme  au  gofer fes  mots  mal-ordonné1^: 

L'vn  hurle  J autre ffe , & l'autre  encor  h égayé. 

Chacun  a (on  i argon  : chacun  en  vain  ejjaye 
c A trouucr  les  accent  s, (f)  termes  bien-aime^, 

Dans  le  berceau  tremblant  auec  le  lai  fl  hume %. 

Leue-toy  de  matin tandis  que  l’aurore 
D’vn  clair griuolement  l'huis  d un  beau  iour  décoré, 
Efcoute  patient  les  difcordantes  vois 
De  tant  de  chantres  peints  ,qui  donnent  dans  vn  bois 
L’aubade  à leurs  amours,df)  chacun  en  fa  langue 
Perché fur  vn  rameau  ^prononce fa  harangue: 

Et  lors  tu  comprendras  quel  meflinge  de  fons 
Pefe-mefle  couroit par-mi  tant  de  maçons. 

Torte-moy,crie  l’vn, per  te-mcy  la  truelle: 

On  luy  porte  vn  marteau.  Dene^-çfqu  on  cifelle , 

Dit  1‘ autre jCejle  tuile  : adonc  vn  Chefne  on  fend. 

S us, qu’on  tende  ce  cable  : alors  on  le  défend. 

Planche ^ cefl  efehafaut  : on  le  iette  par  terre. 
Baille^-moy  leniueau  : on  luy  baille  l efquierre. 

On  crie, on  fe  tourmente,onfaitfgnes  en  vain. 

Ce  que  l'vn  ajafaitj.  autre  desfait foudain. 

Les  confus  hurlemens  les  mettent  hors  d'haleine. 

Tant  plus  chacun  trauai!le,&  moins  paroiffa  peine. 

Bref  comme  les  maçons, qui  baflifent foigneux 
Dedans  le  bas  courant  d’vn  fleuue  rauineux 
Les  haults  piliers  d’vn  pont  : voyant  des  monts  de  fendre 
Cent  torrents  tous  nouueaux,fy ja  loin  loinfefpandre 
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Le  flot  qui  haitrceioug,  quittent joudamement, 

Fuyans  deçà  delà,ce  beau  commencement: 

T ont  ainfl  ces  ouuriers,voyans  'venir  l'orage 
De  lafu  rcurde  Dieu  .perd  en  tjo  rce,  & courage: 
Laiflent  là  leur  beflongne  : & d'njn  courroucé  bras 
lettent  réglés, marteaux, plombs,  & niueauxen  bas. 

O fuperbe  reuolte,  b traijlreflelonnie , 

Noçy  de  quelle façon  l Eternel  ta  punie 
éPar  ce  btgarrement!  Las  ! ce  langage  doux , 

Sain  A lien  des  cite^puijjant frein  du  courroux , 

Adaflic  de  l'amitié  jadis  iiny,f< ejgare 
En  cent  ruiffeaux  taris.  Cefl  or  richement  rare, 
Domte-orgueil, charme-foin, traine- peuple, emble-cœu: r. 
Ad éflé  change  de  fon, de pois,  & de  couleur. 

Ce  don fe fophiflique,  & du  Nort  iufqu  au  Adore 
La  cheute  de  Babel  conflufe  bruit  encore. 

Le  Finlandais  euflpeu  vif  ter  i A ft  icain, 

L'Jndien  l’Heflagnol, l’cA nglois  l'américain, 

Sans  aucun  interprète.  Auiourd  huy  le  riuage, 

Qui  borne  noflre  bourg,borne  noflre  langage: 

Et for  tant  quatre  pas  hors  de  noflre  matjon, 

Aduetsjas  ! nous  perdons  l’outil  de  la  rai  fon: 

Ou  bien  fl  nous  parlons  aux  peuples  moins  eflr anges, 
C'eflpar  bouche  empruntée,  ou par  gefles  eflr  anges. 

Sans  maifire  & fans  trauail,en fuçant  le  laiél  dous} 
Notes  apprenions  la  langue  entendue  de  tous: 

Et  les fept  ans paffeg, fur  la  poudre  de  verre 
Nous  commencions  tirer  la  rondeur  de  la  terre. 
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Partir, multiplier: (0  montant  d’art  en  art; 

Nous pa  menions  bien  toslau fommet  du  rempart , 
Ou  l Encyclopédie  enfgne  de  victoire 
Couronne fes  mignons  d’vne  Éternelle  gloire, 

Ore toufiours-enfans  nowvieillijj'ons  apres 
La  langue  des  Romains ,des  Hebrieux,&  des  Grés. 
Nous  n auons  que  babil:  & pour  la  cognoijjance 
Des  fecrets  de  Nature , ou  de  l'Hnique  effance. 

Qui  donne  e fane  e a,  tout , nous  vacquons fans  repos 
A plier  bien  vn  Herbe,  à treuuer  de  beaux  mos: 
c. A mettre  au  trebuchet  les  fyllabes  & lettres: 

Et  pendons, ia  chenus  ,de  la  bouche  des  maifres 
Qui  nous  monflrentd  lire: & nous  mettent  en  main  ■ 
‘Un petit  Alphabet, au  lieu  du  droiél  Romain, 

Des  ceuures  d'Hippocrate ,&  du  volume  encore , 

Ou  Dieu  fe  communique  au  lecteur  qui  l'adore. 

Et  que  diray-  ieplus?  On  par  loi  t en  tout. lieu 
L idiome facré,le  langage  de  Dieu:  ■ 

Langage,qui parfait, n a poinél  ny  ch  ara  clerc. 

Qui  ne  fit  enrichy  de  quelque  grand  myflere. 

Mais  depuis  cefl  orgueil  chafque peuple  vf  à part 
D vn  iargon  corrompu, efféminé, baft art, 

Qui  chaque  iourfe  change: perdant  fa  lumière, 
Ne  retient prefque  rien  de  la  langue  première. 

ladis  les  Phrygiens ,&  ceuxdd  que  le  Nil 
Taif, aime, dvndeford  heureuf ment fertil. 

De  freux  de  fçauoir  quel  de  leurs  deux  langages 
Efloitplufof  en  ef  redis  commirent, mal-fages,. 
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Le  droicl  de  l' éloquence  au  mol  begayement , 

Etfeirent  luges  ceux  qui  n'ont  point  iugement : 

Sçauoir  deux  enfantons, que  leurs  muettes  mer  es 
Nourrirent  dans  l efj'roy  des  lieux  plus  foliteres, 

Sans  que  d'aucun  humain  la  charmerejje  vois 
Refonnaft  a l entourée  trois  fois  douge  mois. 

Eux  conduits  au  milieu  dfl)  des  peuples  de  Xante, 

Et  des  6gyptien's,d'vne  haleine  impuifflante 
Crient  Bec plufleurs fois. Bec,bec,efl  lefeulmot 
Et  que  leur  langue  forme,  & que  leur  bouche  eclot. 

A donc  les  Phrygiens flachant  qu'en  leur  langage 
Bec  veut  dire  dupain, peignent  de  leur  courage 
Laioyefùr  le  front, pour  auoir  eu  tant  d'heur 
D'obtenir  de  Nature arrejl  en  leur  flaueur. 

Sotsiqui  ne penjoientpas  que  les  bêlantes  troupes , 

Qui  retondaient  les fleurs  des  plus  voiflnes  croupes , 

Leur  enfleignoit  ce  terme:  & que  les  mots  Gaulois , 
Ademphiens,  Grecs, HebrieuxfT royens , Latins , Anglais, 
Ne  naijfent  auec  nousiains  que  chaflque  langage 
S'apprend  & par  hantifle,(0  par  vn  long  vfage: 

L’aptitude  d parler  demeurant feulement 
Naturelle  aux  humains , comme  l autre  ornement , 

Qui  richement  diuersjes  rend  plus  diffemblables 
Aux ftupides  troupeaux  des  befles  miflerables. 

Que  fl  tu  mets  en  ieu  que  le  Taureau  mugit. 

Le  tardiflcAfne  brait,&le  Lyon  rugit 
Ore  haut, ore  bas:  & que  par  tels  langages 
Jls  nous flemblent,diflerts  fleflcouurir  leurs  courages: 
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Ce  ne font  point  des  mots,ains  des  expre fions 
Du  brouillé  mouuement  de  peu  de  pa fions: 

Des  indice  s confus  de  douleur, de  trifleffe , 

D’ire, de 'fi  if  de  faim, d’amour ,ou  de  liejfe . 

On  en  peut  dire  autant  de  ces  chantres  aile 
Qui  fur  les  verds  rameaux  des  buiffons  recule ^ 
Gringotent  le  matin.  Car  bien  que,  comme  il fiemble, 
Deux  a deux,  trois  à trois, ils  deuifent  enfiemble: 

Qte  leur  voix fie flechiffie  en  cent  mille  façons: 

Qùils  découpent, hardis, cent  mignardes  chanfions: 
QùzA polio  ait  eflédificiple  en  leur  eficole: 

C’efiv  vn  fin fins  fiujet,des  notes  fans  parole: 

D'ne  chanfion  redite  en  vn  iour  mille  fois: 

Vn  difcours  qui, muet,  fie perd  dedans  les  bois. 

Mais  le feul  homme  peut  dificourir  d attrempence 
De  force, d’ équité f honneur,  & de prudence, 

De  Dieu, du  ciel, de  l’eau,de  la  terre,&  des  airs, 
csfuec  termes  choifis,  fignifians ,diuers: 
Defieloppantfion  cœur,nonparvn  feul  langage, 
<zAins  comme  Scaliger  ,merueille  de  nofire  âge. 

Le  Soleil  des fanants, qui  parle  eloquemment 
L’Hebrieu,Gregeois, Romain, HefiagnofAlemant, 
François,  Jtalien,  Nubien,  c A rabique. 

Syriaque,  Per  fan,  M. nglois,  (£)  Chaldaique, 

Et  qui, Ch  ameleon, transfigurer fie  peut, 

O riche, o fiupleefirit  ! en  tel  aut  heur  qu  il  veut: 

Dig  ne  fils  du  grand  Iule  : & digne frere  encore 
De  Sylue ' fin  aifiné,que  la  Gafiogne  honore». 
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Mais  quant  aux  Perroquets,  qui  fa  fan  t leur  feiour 
Dans  vn  lofs  perce  de  toutes  parts  a-iour, 

(Plaident  auecques  nous  la  palme  d' éloquence: 

Prononcent  tout  au  lom r des  Chrefiens  la  Croyance: 
Pedifènt  du  Seigneur  la  dénoté  oraifon: 
appellent  nom  par  nom  tous  ceux  de  la  maijon: 

Jls font  tels  que  la  Hoix,  qui  de  nojlre  voix  fille } 

Par  les  creufe^v  allons, import  une, babille. 

Sans Jcauoir  quelle  dit. En  vain  ils  battent  l'air , 

Et  parlant fans  s' entendre, ils  parlent  fans  parler. 

Sourds  à leur  propre  voix  : d autant  que  le  langage 
N'csl  rien  que  de  l'ejprit  vn  refonnant  image : 

Mefms  quand  il  efi  court, qu'il  efl  peint , qu'il  efi  do  us. 

Et  tel  qu'auant  Nembrot  il  efloit  feeu  de  tous. 

Or  quand]  entre  en  dife ours, que  la  langue  Hébraïque 
Muec  bien  peu  de  mots  beureufement  explique 
Les penfers plus  brouilley.& guide  l auditeur 
Par  tous  les  plisfecrets  des  Dédales  du  cœur. 

Beaucoup  mieux  que  la  (grecque aueefes  Synonymes, 
Epitbetes  hardis, métaphores  fublimes. 

Ses  couplements  de  mots,  [es  diuers  tems,  fs  cas. 

Et  mille  autres  beautcg  dont  on  fait  tant  de  cas. 

Quand  ie penfe a par-moy  que  l'Efcole  I{a bbine 
T reuuedans  l'Alphabet  de  la  langue  diurne 
T out  ce  qu'on  voit  de  l'œil, tout  ce  qu'on  croit  par foy. 

Et  que  tous  arts  encor  font  compris  dans  laloy: 

Soit  quauec  grand  trauailen  cent  façons  diuerfes 
Les  lettres  defes  mot  s, curieux,  tu  renuerfs. 
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' Seconde  Semaine 

CdY  ainf  qu  en  contant ,des  chiffres  le  tr an  fort 
Augmente  fort  le  nombre,  ou  le  décroifl  bien  fort ; 
L'anagramme  roidif,ou  relafche  la  force 
Du  nom,  d quifubtile  elle  donne  une  entorce. 

Ou  foit  que  iuflement  tu  mettes  comme  en  blot 
Les  nombres , qui naijfans  des  éléments  d'vn  mot 
Expriment vn  myflere que  f vis  ce  'Vocable 
On  en  comprenne  vn  autre  en  nombre  tout  femblable 
S oit  qu’vn  nom  foit  marqué par  vn  fcul element. 

Ou  toute  l’oraifonpar  vn  mot feulement: 

Comme fous  vn  portrait  d Egypte  le flence 
Seelloit , myflerieux,  vne  longue fentence. 

Quand  iepenfe  d par-moy,que  du  riuage  Indois 
lufqu  au  mont  iette-  feu  du  riuage  Irlandois: 

Et  que  du  chaut  Tambutiufqud  la  mer  Tartarè 
Tu  n’  œillades  ,d  ciel,  nation  f barbare, 

“P euple  tant  ignorantes faincles  loix  de  Dieu, 

Qui  ne  retienne  encor  quelque  mot  de  l’Hebrieu: 

Et  dent  les  éléments, pour  bien  quon  les  defguife , 

N approchent  des  famcls  noms  des  lettres  de  Adoife, 
Quand  ie  penfedpar-m<oy,que'le  volume fainél 
Du  premier  T eftament  nef  d'autres  lettres  peint: 

Qp  SJrim , la  V if  on,  le  Songe  ne  prononce 
Quen  la  langue  d îjaacfa  T rophete  re fonce: 

Que  mefme  l Eternel  a voulu  de  fon  doy 
Grausr  en  mots  Hebrieux  fr  deux  marbres  fa  loy: 

Et  que  long  temps  depuis  les  clairs  courriers  du  Tôle 
En  termes  Talefms  nous portent fa  parole. 
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Et  quand  ie  penfe  encor  qu’aux  premiers  des  humains 
On  nimpofoit  des  noms  hagardeufement  vains: 

Ains  qui, riches, marquoient  auec grande  energie 
Quelque  infigne  accident  du  dijcours  de  leur  vie: 

Et  toutefois  voit-on  qu’encor  tous  ces  mots  vieux 
Sont  de fon  (0  de fens  auiourdhuy  mefme  H eb  ri  eux: 

Qu  Eue  veut  dire  vie:  dam  , formé  d'argile: 

Gain , premier  acquis:  Abel, comme  inutile: 

Seth , remis  en  fa place:  $f)  cil, fous  qui  les  flbs 
Laiffent  en  paix  la  terres  fl  nommé  le  Repos: 

T accorde  volontiers ,quoy  que  gronde  la  Grece, 

<lA  l idiome  Hebrieu  le fltcré  droiél  d'aifiejje. 

le  te ftlue donc,o furgeon  perennel 
Des pourtraiéls  de  ïefprit,  parler  de  t Eternel, 

Claire  perle, ô matrice,  & Reine  des  langages, 

Qui, pure, as j a franchi  l'abiflne  de  tant  d’âges: 

Qui  nas  mot  qui  nepefe:  & dont  les  elemens 
Sont  pleins  de  fens  cacheg,  les  poinél s de  Sacremens. 

Sainél  dialeéle,en  toy  les  propres  noms  des  hommes , 
Despays,&  citeg  font  autant  d’epitomes 
De  leurs ge  fies  fameux:  8 1 ceux-là  des  0 fléaux. 

Des  ho(l  es  de  la  terre , <0  des  bourgeois  des  eaux. 

Sont  des  liures  ouuerts,ou  chacun  eu  fl  peu  lire 
Leur  naturelle  hifloire,auant  que  par fon  ire 
Le  Pere  roule-ciel  d’vn  flambant  coutelas 
Eufl  coupé  le  chemin  de  l'Edem  de  ça  bas. 

C ar  Adam  impofant  enfigne  de  matftrife 
Noms  à tous  animaux  dans  les  vrais  champs  d’Elife, 
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que  deuant fes  yeux  deux  à deux  flanc  aflanc^ 

En  monflre  generale  ils  marchèrent  de  ranc, 
ff  l les  choiflt  fi  beaux, que  les  do  fies  oreilles 
Tartans  le  fon  d lame, y port  oient  les  merueiües. 

Dont  la  Do ix  forme- tout  embellit  richement 
Les  peuples  du  fec  (0  du  moite  élément. 

E t d'autant  que  tout  Corps foujfre,oufait  quelque  chofe 3. 
Ayant  forgé  les  N oms, les  Derbes  il  compofe . 

Et  puis, pour  enrichir  d'autant  plus  l’or  ai  fon, 

T, ioint  quelques  membre/ s feruans  de  liaifon. 

Pour  coudre proprement fes  membres  plus  notables, 
c A wfl  qu  vn  peu  de  colle  unit  deux  grandes  tables: 

Comme  feruent  encor  les pennaches  ondants 
Sur  le  fommet  creflé des  marions  ardents , 

Les franges  aux  manteaux, les  piedeflals  & b a fes 
zAux  flatues  de  marbre,  & les  anfes  aux  vafes. 

Ce  langage  d C'A  dam  de  per  e en  fis  coulant 
Paruint  incorrompu  iufquau  temps  violant 
Du  Tnnce  efcheÜc-ciel:&  fui  fait  par  le  monde 
Retentir  les  accents  de fa  riche  faconde. 

Défais  comme  partial, il  fe  retire  alors 
£n  la  mai  fon  d Heberfoit  qu’il  nefufl  du  cors 
De  la  troupe  rëbelle/ainsflageflft  à l heure 
Loin  des  champs  de  Sennar fa pa/fble  demeure. 

Oujoit  qu  efant  conduit  par  contrainte  en  ce  lieu., 
Gemiflant,il priafien  cachettes fon  Dieu, 
ëtdvn  ejelaue  bras  maçonna  fl  les  murailles 5 
ffujl  veuoitfleffité, aux  profondes  entrailles 


de  g.  de  SA  LVSTE.  LIV.  Vîo 
De  l’Enfer  tenebreux'.ainflque  le  Forçat, 

Qui  combattant  la  mtr  , miferable , combat 
Contre fa  liberté, & maudit  en fon  ame 
Ceux  pour  qui  nuiél  (sp  tour  il  occupe  fa  rame.. 
Soit  que  de  ï Eternel  les  liberales  mains 

liant  comme  au  deuant  des  ceuures  des  plus  fains 
T our  l'amour  de foj>-mefme,euft  laijjé  de  fa  grâce 
En  depofi  ce  threjor  à f Hébraïque  race: 

Fors  que  le  demeurant  des  fuperbes  maçons 9. 

B rouillonje  defguifa  en  cent  mille  façons: 

E t que  chacun , courant  ou  le  de  fin  l appelle, 

T or  ta  des  nouueaux  mots  en fa  terre  nouuelle . 

A4  ai  s l’âge  doux-gliffant,gafe-tout , enuieux 
Desfgura  bien  tofl  tous  ces  langages  'vieux , 

Qui  ne  g de  fus  le  T igre  au  milieu  du  tonnerre 
Des  ouuriers  marte lans, parcoururent  la  terre : 

Et  pour  rendre  â iamaisplus  confus  l V muer  s. i 
Fendit  le  moindre  d’eux  en  langages  diuers. 

T oute  langue  fe  change,oufit  que  le  commerce 
En  nous  communiquant  de  l csfmphitriteTerfe 
Les  trefors  précieux,  (sr  ceux  de  terre  aux  flots, 
Heureufment  hardj , troque  mots  contre  mots: 
Soit  que  l homme  dtfert  d’vne fa çongentile 
Fri  gant  fes  mots  doreg,(SP mignardant  fon  file, 
De  foire  de  freux , marque  de  nouueaux  coins 
Les  chofes  (sp  lesfaiéls  : ou  donne  pour  le  moins 
Cours  aux  noms  defcrieg  (SP  remet  en  nature 
Les  fur-anneg,moifs,gafleg  de uermolurc. 
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Seconde  Semaine 

1/  en  efl  tout  ainf  que  desfueilles  d’vn  bois: 

L'vne  chef  J autre  naifl.  Les  mots  qui  d’autrefois 
Brilloient  par  cy  par  là  dans  l'oraifon  diferte , 

Comme  des  fleurs  de  Lis  dans  la  camp  aime  'verte , 

Ne font  plus  ore  en  vogue:  ains,  bannis  de  la  Cour, 
Honteux  font  fous  les  toicls  d'vn  bas  hameau fejour: 

Et  ceux  que  du  vieux  temps  la  chagrine  cenfeure 
c. A uoit  mis  au  billonfont  de  mife  à cefie  heure, 

On  bel ejfrit  conduit  d heur , & de iugement, 

T eut  donner  paffeport  aux  mots , quifrefchement 
Sortent  de  fa  boutique:  adopter  les  ef  ranges. 

Enter  les  fauuageons '.rendant  par  ces  meflançes 
S on  oraifon  plus  riche  : & d'vn  efmail  dîners 
Riolant fa  parole, ou fa prof , ouf  s vers. 

L vn  langage  n a point  autre  Loy  que  l'vfage 
Courant fans frein, fa  ns  yeux, où  le  peuple  volage 
Le  va  précipitant  d’autre  courant,  enclos 
Dans  les  lices  de  l’art, agence  bien  fs  mbs. 

L vn  défia  vieillifant  fr  l'huis  de  fon  enfance, 

A le  bers  pour  tombeau:  l'autre  fait  ref fiance 
Aux filières  des  ans.  L'vn  à faute  de  cœur 
Vit  comme  confine  dans  vn  vallon  obfcur: 

Ld autre  entre  les  fçauans  hardy  f fait  entendre 
Du  riuage de Fe-gàl autel  d' Alexandre. 

T els  font pour  le  lourd' huy  l’Hebrieu , Grec  & Romain: 
L’Hebrieu,  d'autant  qu’ encor  nous  tenons  de  fa  main 
Du  T rois  fois-etemel la  fcrée  parole, 
t? t que  du  droiél  diuin  il  efl  le  protecok 
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Le  Gregeois, comme  ayant  dans Je  s doéles  efcris 
T ont  genre  de flauoir  difertement  compris : 

Et  lemajle  Romain, d'autant  que  fa  faconde 
Fut  par  le  fer  plantée  en  tous  les  coins  du  monde. 

T raçant  ces  derniers  ‘vers, &•  comme  d demy-la$ 
Eu  labeur  attrayant  de  la fa  mêle  P allas, 
le  frappe  bien  fouuent  du  menton  mapoiélrine. 

Mes  deuxyeux  arroufe ^ d’vne  humeur  Mmbroflne, 
Se ferment  peu  à peu. le  per  s le  mouuement: 

La  plume  de  ma  main  coule  tout  bellement. 

Eefus  le  liél  chery  derechef  iem  allonge. 

Et  dans  le flot  Léthal  tous  mes  ennuis  ie plonge, 
ly  noyé  tous  mes foins, fl  ce  nefl  le  deflr 
De  donner  a la  France  vn  vtileplaiflr. 

Qir  le  tan  facré-fainél  de  l’amour  qui  menflame. 

Ne  peut  mefmeen  dormant  laijfer  dormir  moname . 

Le  Songe  aux- ailes-d’ or  for ty  ‘vers  le  Leuant 
Par  fon  huis  de  cry  fiai, qui fouurevn  peu  deuant 
Que  la  porte  du  iour  fantaflique  me guide 
ënvn  val, où  le  iour, & la  nuiëlfrejche-humide. 

Le  ciel  calme  & les  Nordsjes  chauds  & les  frimas , 
Lapluye  & l air ferain  ne fentrefuyuent pas : 

Le  May  toufloursy  régné : & nui  cl  & iour  Zephire 
De  Rofes  couronné  mignardemem foujpire 
Parles  bruyans  rameaux  d’vn  bois, qui  doux-fairant 
Va  ce  champ  porte  fleurs  en  ouais  murant. 

fuflement  au  milieu  de  la  plaine  efmaillee 
S’efleue  vne grand  Roche  en  piedeflal  tailles. 


; Seconde  Semaine 

St  dejflus fa  corniche  un  Colof e d'airain , 

Qui  tient  un  clair  brandon  en  fa  feneflre  maint 
En  l autre  un  uafedeau.Defa  langue  dorée 
Naijjent  mille  chénons,qui par  toute  la  prée , 

Subtils  femblent  t rainer  un  monde  cf auditeur  s 
Par  l'oreille  attache^, plus  encor  par  les  coeurs. 

<lA  fes  pieds  le  Sanglier gifl fans  baue,&  fans  rage : 
LeTigrey  dort  charmé \ (y  l'Ours fy  defauuage . 

Le  proche  montfautelle:  (0  l'enceinte  du  bois 
Danfe,  comme  on  dix  oit, au  doux  air  de  fa  Dois. 

De  piliers  fa  çonne^par  une  main fubtile 
cA  la  Cariatide  un  double periflile 
De  l’Eloquence  ceint  limage  rauijfeur : 

Hauts  piliers , qui  fonder  fur  un  plinthe  bien fur  s 
Portent  de  quatre  en  quatre  une  langue  de  celles 
Que  ce  (tecle  fçauant  couche  au  rang  des  plus  belles. 

Or  entre  les  efrits,quifauoris  des  deux 
Efiançonnent  ici  la  langue  des  Hebrieux, 

Celuy  de  qui  le  front  flambe  comme  un  Cornet â 
Orne-ciel, donne-peur:qui porte  une  baguete 
Seche  & fleurie  enfembleigÿ 1 tient  entre fes  dois 
Le  regiflre  facrédes  dix  plus  fainéles  Lois: 

Efl  la  guide  djfac:l'autheur,qui  premier  ofe 
Vouer  a fes  neueu'g  & fes  uers,&  faprofe , 

E frit  s qui  feulement  ne  deuancentfcre^. 

De  long  temps  les  efrits,ains  tous  les  faits  des  Gré%. 

Le  fécond  efl  Dauid,de  qui  l’agile  poulce 
r.A  ttire  auec fa  njoix  l harmonie  plus  doulce 
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Des  deux  organfegfur fin  luth, qui  bruira, 

Tant  que  l'aBre  du  tour  fur  nos  teftcs  luira. 
A4efine,peult  eBre, apres  que  les  celeBes fiâmes 
Donront  fin  a leur  baljes  bienheureufes  âmes 
Des  champions  de  Chrifi,au  (on  de fis  accors 
Dan  feront  à l'honneur  du  Roy  le  fort  des forts: 

Et  des  Anges  encor  les  bandes  emplumees 
Chanteront , Sain  fl, o Sain  fl  (o  Sain  fl  Dieu  des  armees. 

Le  tiers  eB  Salomon, qui  fis  beaux  monuments 
vA  fige, marque  té  de  plus  d’enfeignements. 

De  plus  de  mots  dore’g.que Ja  riche  couronne 
De  rubits.de  grenats, de  perles  ne  rayonne. 

L‘autreefl  le  fils  cfcAmosyehement  en  menaces , 
Figuré^ graue,  fainél , accompagné  des  Grâces. 

La  Grecque  apour  appuy  vm  Homere  aux  doux  'vers 
Dont  l’efiole  a produit  les  regimens  diuers 
Des  Thilofophes  njieux,  (0 fait  par  tout  le  A4  onde 
Comme  vn  grand  Océan  ruifieler fi  faconde. 

Platon  le  tout-diuin,qui  fimblable  d lofe  au, 

Ghlon  dit  de  Paradis, ne fi  fouille  onc  en  l eau , 

Jamais  ne  touche  a terre,  ains  fur  les  afires  viole 
Plus  haut  que  fu  r l’Enfer  ne  s'éleue  le  Pôle. 

Hérodote  au  clair  fille:  & Demoflhene  encor, 

Loy  des  hommes  dfrts, Roy  de  cœurs, bouche  d'or. 

L ennemy  capital  d Antoine  & Catiline , 

Qui  foudroyé,  qui  tonne,  & de  qui  la  pot  firme 
Source  mille  torrens,ou  de  merueille  efiris 
S'enyurent  chaque  iour  les  plus  rares  efi  rits: 


Seconde  ' Semaine 

Ce  far, qui  ne '/fait  moins  bien  faire, que  bien  dire: 
Salufeplein  àenerfs:Et  celuy  qui  retire 
/lion fur  le  Tybre:efriuain  cheu  des  deux , 

Qui  ne  ferma  iamaispour  s' endormir, les  yeux: 

Qui  iamais  nebroncha:toufours  clair,  to uf  ours  graue 
Honteufement  hardy,  modeflement  braue, 

T ouf  ours  femblable  a foy , (y  diffemblable  à tous, 
Soufliennent  des  Romains  le  parler  graue  - dous,. 

Le  T ofcan  efl  fondé ftr  le  gentil  Bocace: 

Le  Pétrarque  aux  beaux  mots , e/mai  lié, plein  d’audace: 
L Ario/le  coulant, pathétique,  diuers: 

LeT ajfe, digne ouurier  d'vn  Héroïque  vers , 

Fi  gu  ré,  court, aigu,  limé,  riche  en  langage , 

Et premier  en  honneur, bien  que  dernier  en  âge „ 

Le  langage  A rabefque  a pour  fermes  appuis' 
Lefubtilfie profond , le grand fils  de  Roïs: 

L AuicennefacondJ' Eldebag  Satyrique, 

L ibnufarid  coulant, gentil, allégorique. 

LeTudefque  a celuy, qui  refait  zAlemand 
Le  gentil  Sleidan:  l’eternel  ornement 
Dfflebe  (y  Vvitemberg Teucer  qui  redore 
Ses  attrayans  difcours:&  mon  Butric  encore. 

Gueuareje  Bofcan, Grenade,  gy  Garcilaces 
cAbreuueg  du  N efl ar, qui  rit  dedans  la  tafe 
De  Pitho  verfi-miel, portent  le  Cafliüan. 

Et  fl  antique  honneur  du  parler  Catalan 
N eufl  Ofasrauy,dofle,il  eufipeu  debatre 
Le  laurier  Hefpagnol auec  tvn  de  ces  quatre , 
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Le  parler  des  zA  nglois  a pour fermes  piliers 
Thomas  Adore, (yr  Baccon.tous  deux  grands  Chanceliers, 
Quiféurant  leur  langage, & le  tirant  d’enfance, 
zA u flauoir politique  ont  conjoint  l' éloquence. 

Et  le  Adilor  Cydnfqui  Cigne  doux-chantant 
Va  les  flots  orgueilleux  de  T amife  flatant. 

Ce  fleuuegros  d’honneur , emporte fa  faconde 
Dans  le fein  deThetis,&  Thetis  par  le  Ad  onde. 

Aidais  quel  nouueau  Soleil  me  donne fur  lesyeux? 

Suis-ie  fait  tout  d’un  coup  heureux  bourgeois  des  deux ? 

O quel  augufle  portlquelle  royale  grâce! 

Quels  yeux  doux- foudroy  ans  ! quelle  zA ngeliqueface ! 

Filles  du  Souueram,dodles fleur  s, ne  fl -ce pas 
La  grand  Elifabet, la  prudente  T allas. 

Qui  fait  que  le  Breton, defdaigneux,ne  deflre 
Changer  au  mufle  jougd’  une  femme  l Empire? 

Qui  tandis  quErynnis  laffed’eflre  en  Enfer, 

R,au  âge fls  uoiflns  &par flamme, & par  fer: 

Et  que  le  noir  ejfroy  d’un  murmurant  orage 
Adenace  horriblement  l’Vniuers  de  naufrage: 

Tient  en  heureufepaix faprouince,ou  la  Loy 
Venerable fleurit  auec  la  blanche  Foy. 

Qui  n’a  pas  feulement  /’  opulence faconde 
Du  maternel  langage:ains  d’une  bouche  ronde 
Peut  f bien  fur  le  champ  haranguer  en  Latin, 

Grec , François ,HeJpagnol,TudeJque,fê, ) Florentin, 

Que  Rome  l’Gmpenere,  & la  Grece,& la  France, 

Le  Rhin,  flf)  b Ame  encor  plaident  pour  fa  n diffance. 
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Seconde  Semaine 

Claire  perle  du  Nort,guerriere,domte-A4ars, 
Continue  h chérir  les  AAufes  & les  Ar s. 

Et  fi  iamais  ces  'vers  peuuent  d'vne  aife  agile , 
Franchisant  t Océan,  voler  iufqu  a ton  Ijle, 

Et  tomber  fortune^, entre  ces  blanches  mains , 

Qui  fous  vn  iufle frein  regijfent  tant  d'humains , 

Uoy  les  d'vn  œil  bénin, & fauorable perfe 
Qu  il  faut, pour  te  louer , auoir  ton  éloquence. 

ALais  qui  font  les  François]  Ce  terme  fans  façon, 

D 'ou  lagroffere  main  du  pare  feux  maçon 
zA  leue feulement  les  plus  dures  ef  ailles, 

Cefl  toy  Clement  Adarot , qui  furieux  trauailles 
zA  r fixement fans  art:  Çy  poingt  d’vn  beau foucy , 

T r an  for  tes  Flelicon  d Italie  en  Quercy. 
zjddarotyue  ie  reuere  ainf  quvn  Cohfe 
Noircyfrifé , mouffu  : vne  médaillé  vfée: 

Un  efcorne  tombeaumon  tant  pour  leur  beauté \ 

Que  pour  le faincl  refpecl  de  leur  antiquité. 

le  ne  puis  bonnement  cefl  autre  recognoislre: 

Jl  a bien, quel  qu  il foit, la  façon  d'vn  bon  maifire . 
le  demeure  cn  fuflensi  carie  lepren  tantôt 
Tour  Blaife  Frigenere , orepourcAmiot. 

L'autre  ce  grand  Ronfard,quipour  orner  fa  franee. 
Le  G rec  (y  le  Latin  def  ouille  d' éloquence: 

Et  d’vn  efprithardy  manie  heur eufement 
Toute fortes  devers,  de fly  le, & d'argument 

(eft  autre  efl  F)e- A4  orné,  qui  combat  l' Atheïfme, 
Le  Paganifme  vamjobfliné  ludaïjme. 
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zAuec  leur propre glaiue  : & prejfé, graue,  faint, 
Koidit  fi  bien  fon  jlyle  ensemble fmple  & peint, 

Que Je  s viues  raifons  de  beaux  mots  empennees 
S’ enfoncent  comme  t rai  fis  dans  les  âmes  bien-nees. 

Et  puis  ie parle  ainfm.O  beaux,  o clairs  ejfrits , 
Qui  bien-heureux , aue^conjdcre  vos  efcrits 
zA  l imm  ortaht  é:puis  que fur  mes  ejfaules 
le  ne  puis  auec  vous  porter  / honneur  des  Gaules: 
Que,  las!  te  ne  vous  puis  mefne  fuyure  des  yeux 
Sur  le  Ad  ont,  qui  beffon  s'auoifine  des  deux: 
c Au  moins permette^moy  que, proflernéj’embraffe 
Vos genous  honorefpermette % que  i’entaffe 
Sur  vos  chefs  rayonneux  d'vn  Auril  les  moiffons „ 
De  grâce  permette ^ , que  mesfoibles  chanfons 
V ne  gloire  eternelle  en  voflre gloire  puifent. 

Et  que  toufours  vos  noms  dans  mes  carmes  fe  lifnL 
zA  ccordant  ma  demande,  ils  abaijfent  le  front: 
Le  vallon  diJfaroif,les  Colomnes  s'en  vont : 

Et  le  Songe fuy  oit  de-mefme  auecques  elles, 

Si  ie  n euffe  englué  de  mon  ancre  fes  ailes. 

* •• 

tq: 
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LES  COLONIES, 

X v ’ ' 
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A N D 1 s queie  conduypar  les  dejerts  du  Monde 
Du  T ilote  premier  la  famille  fécondé: 

‘Queie  vay  defcouurant  & par  terre  & par  eau, 
zA  delantade  heur eux ,maint  Royaume  nouueau: 

Et  que  du  grand  Noé  laplantureufe  vigne 
De  l’vne  d l'autre  mer, pénible  Je  prouigne: 

Quel  nuage  clair-brun  me  conduira  de  iourf 
Quel  feu  me  guidera  la  nui  A dans  le fieiour 
Promis  d chaque  peuple, auant  que  IdAndrogine 
Eu  fl  receu  dans  Sdem Jd  double- vne  originel 

O Jdcréfiainfl flambeau, qui, clair, marchois  deuant 
Les  trois  Magiciens  de  l’odoreux  Leuant, 

Pour  monjlrer  le  maillot  de  cil,  dont  la  ieuneffe 
Ait  toufiours  en  fa  fleur  xhafje  la  nui  A efieffe 
Qui  me  bande  lesyeux:d fin  que  par  mes  vers 
lefuiue  tous  les  coins  de  ce  grand  A niuers. 

Car  bien  que  mon  efirit  durant  fi  long  voyage 
Aoltige  fd  (y  la:fi n’ay-ie  en  mon  courage 
Autre  plus  grand  defir,qud  mener  par  la  main 
Mes  le  fleurs  d l Enfant  diuinement-humain. 

T o v T ainfi que  le  choc  de  ïeficlattant  tonnerre , 

Que  dans  le  cœur  d’vn  bois  le  ciel  trifiedejjerre} 


Fait  quitter  tout  d’vn  coup  aux  otfcaux  tremblottans 
Leurs  Perches y(f)  leurs  nids  dans  l’air  obfcur flottans: 
L’vnfuit  ça, l’autre  ld:le fîjjlement  des  ailes 
Bruit  tout  aux  enuironsdes  grifes  T ourterelles 
Ne f vont  plus  deux  à deux:  & ceux  qui  font  corners 
Encor  d’vn  poil  folet,ofent  tenter  les  airs: 

Demefme  les  maçons  de  la  grand  Tour  d Euphrate , 
Oyant  la  voix  de  Dieu, qui  bruit, tonne,  (y fefclate 
En  la  diuerftède  leur  barbare  vois. 

Prennent, edouuante^, leur  vol  tous  d la  fois, 

A main  dextre,d  main  gauche: (y par  la  terre  vuide 
Chacun  voyagea  part  ou  l S femelle  guide. 

Car  le  grand  Roy  du  ciel  ayant  de  longue  main 
En fon  (ynfeilpriué fait  don  au  genre  humain 
De  ce  bas  Vniuers,  ne  voulut  que  la  T erre 
Fufivn  nid  de  brigands  : qu’a  coups  de  cimeterre 
On  enfifl  le  partage:  & que  brutalement 
Tejle-mefe  onpeuplafl  ce  bourbeux  élément : 
cAinçois  coupant  chemin  au  feu  de  conuoitip, 

La  grandeur  de  la  T erre  en  trois  l ots  il  diuifè 
Entre  Sem, Chamjaphet:  Semfacafe  vers  lEfl, 
c A Cham  efehet  le  Su ,laphet gaigne  l'Ouefl. 

Ce  pays  qui  s’ ef  end, non  moins  riche  que  large  ^ 
Juk  u au  bord  Perofte,ou  roide  fe  def charge 
L’ObRoy  des  douces  eaux, l’O  b aujuperbe  cours,, 
Fleuue  qu’a  peine  on  peut  trauerfer  en  fix  iours, 
îufques  a Malacadeslfes  ,ou  s amafe 
La  Candie, (0  le  Qou: Sumatrefir  qui pajfe  ■ 


Seconde  Sema i n e 

Le  Cercle  egale-nuicls: ffl)  iuflqu’au  flot  encor 
De  Aetlan porte-perle, cy*  Binaflgar  porte-or . 
Depuis  la  mer  Eu  xi  ne,  & l'onde  fraternelle 
D es  fleuues  Chaldeans,iuflqu’d  fonde  cruelle 
Du  dejlroit  ^Amendes parejjeufles  eaux 
Ou  Quinzjt  cjl  bafty:Chiorye,ou  les  Taureaux 
A ujfl grands  qu'Elephans font  habille ^ de  floye, 
Efl  la  part  du  grand  Sem.Car  le  défi  in  enuoye 
A (fur  en  l Aflyriefl fin  qui en  peu  deiours 
Ch  aie,  Reflen,Niniue,au  ciel  hauffent  leurs  tours. 
Leporte-flceptre  Elam  flaiflt  les  monts  de  ’Perfle, 
Et  les  fertils guerets  que  l'cAraxe  trauerfl: 

Lut, le  champ  Lydien:  <vA ramJ’cA rameau: 

Et  le  do  fie  Arphaxat,  le  terroir  Chaldean. 

Cham  fut  fiait  le  Seigneur  de  la  terre  bornée 
V ’ :rs  fcAutan,par  les flots  de  la  noire  Guinee, 

De  Cephal,Botongas,Gaguametre, Bénin, 

Et  du  chaut  Concritanptrop  flertil  en  'venin. 

Vers  le  N or  t, de  la  mer  qui  naiflfant  près  d'cAbile , 
Départ  la  riche  Europe  & l’cAflrique flerile. 
Vers  la  part  ou  Titan  le foir  noyé fies  rcg. 

De  fonde  de  Cap-'verdfle  Cap-blanc,  de  Fe%. 

Et  vers  celle, ou.  Thebus  le  matin  fie  refueille , 

De  l'Océan  d'cAdel,&  de  la  mer  Vermeille. 

Et  qui  plus  efl, encor  tout  ce  quigifl  enclos 
Entre  le  mont  Liban, & lescArabes fl  os. 

Entre  l’onde  Erythree  & le  Goulfe  Per  fl  que. 

Il  l adioufle, grand  P rince, à flon flceptre  d Afrique. 


Canan 
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Canan  l’un  de  [es fils  s’hameçonne  à l entour 
Du  Jourdain  doux  -([if] an  t,  ou  Je  doit  quelque  tour 
Heberger  Ifaeh.Theud peuple  laLybie : 

MtTraimfon  Egypte:  & Chus  [Ethiopie, 
îaphet s eftend  depuis  les  eaux  de  l’Hellefpont. , 

La  Tane  & flot  Eux  in,  iufques  au  double  mont 
Du  fameux  Çilbaltar,  & l' Océan  qui  baigne 
De  [on flug  & reflug  le  nuage  d’H  efaigne: 

Et  depuis  cefle  mer , ou  les  chars  atteleg 
Se  promènent  au  lieu  des  G allions  aileg, 
lufquau  flot  Prouençal , Tyrrhene,Ligufiique , 

L’onde  de  la  AioreeJS)  de  la  dofle  oA  nique: 

Outre  le  beau  terroir  de  l c A fie  mineur , 

Second  iardin  d'Edem,&  du  APf onde  l honneur: 

Et  ce  large  pais, qui gi ft  depuis  Amane 
Jufqu'aux four  ces  du  Rha , & du  bord  de  la  Tane. 

Des  reins  de [on  Gomer fe  difnt  défendus 
T ant  de  peuples  guerriers  par  la  Gaule  efpandus , 

Et  les  Germains  encor,  jadis  dits  Gomerites: 
DeTubal,ceux  d’Hefpaigne:&  de  Magog,  les  Scythes: 
Ad  agaça , de  Adofch'.de  Adadai,les  Adedois: 

Les  Thraces,  defhyras:de  lauan,  les  Grégeois. 

ley  fi  ie  uoulois  ,ie ferois  une  lifte 
De  tous  nos  deuanciers:&  marchant  fur  lapifte 
D’un Juppofe  Bero[e,gy  d autres,  qui  menteurs 
Abufent  du  loiftr  gy  bonté  des  lecleurs, 

Hardy  î entreprendrais  de  toutes  les  'prouinces 
Nommer  de  pere  en fils  les  plus  antiqu  es  P rinces: 
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Chanter  de  iVniuers  les  diuers  peuplements. 

Et  des  moindres  cite ^ fouiller  les  fondements. 

Al  ais  quoyde  ne  veux  pas  abandonner  ma  voile 
Ju premier  vent  qui  fouffle:& fans  la  claire  efloile 
fui  luit  fur  tous  les  deux, temer aire  ramer 
Sur  les flots  incognus  de  fl  lointaine  mer,- 
Foute  pleine  d’efcueils,&  de  Salles  profondes. 

Ou  ne  roulent  pas  moins  de  naufrages  que  d’ondes: 

N ayant  autres  patrons  que  certains  efcriuains 
Forgeurs  des  noms  des  Roys,autheurs  de  contes  vains, 
fui  font  tout  a leur  pofl  e : eFd,  conu  oit  eux  de  gloire. 
Sut  vn  pied  de  Ciron  baflijfent  vne  hifloire. 

lj  a,lm fi  on  des  mots  n’efl  vn  fleur  fondement 
Pour  y flur-maçonner  vn ferme  b afli ment: 

V eu  que  les  monts  plus  hauts,  les  riuieres  plus  belles. 
Et  les  plus  gr andes  mers  changent, bien  qu  Éternelles. 
De  nom  d chaque  coup: que  lapoflenté 
De  celuy  qui  bafiit  les  murs  d'vne  cité ' 

N’en  efl point  heritiere : & quicy  nulle  race 
En  fief  perpétuel  ne  poflede  vne  place: 
zsiins  qu  a ferme, a louage, ou  par  forme  de  pr  efl: 

Elle  poflede  vn  champ, vn  mont,  vne  forefl. 

Et  comme  quand  l orage  eflneut  la  mer  profonde. 

Le  flot  chafleleflot,& l’onde  choque  l’onde, 

Toutes  les  nations  s 'entre-pouflent  des  bras: 

L vn  peuple  chafle  l autre,  le fécond  ri efl pas 

àur  l huis  de  la  maiflon  dont  il penfle  eflre maiflre, 
ffivn  troiflefme  le  fait  fauter  par  lafeneéîre 
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c A in  fi  le  vieil  Breton  exilé  par  l’vAnglois 
De  fa  grande  oAlbion,defloge  le  Gaulois 
Du  terroir  ^Armorique:  & donne  à la  camp  digne 
Ou  le  Loire  fe  perd  Je  furnom  de  Bretaime. 

De-mefme  le  Lombard  ayant  abandonné 
Del  Islre au- double-nom  le  mary  fcillonné 
zAux  Hongres  balafreg,chajfe, plein  de  furie , 

Le  refie  des  Gaulois  de  la  riche  Infubrie , 

Qui  tombe  derechef  fous  la  main  des  François 
Domtée  par  le  fer  du  plus  grand  de  nos  Rois. 

Non  autrement  l’Alain , & l'^A rélique  Vandale , 
Deflacé par  le  Goth  de  Cordube  (0  dHifiale, 

Se  fai  fit  de  Carthage:  gy  puis  fent  du  Romain 
Sous  tant  heur de  nos  loix  la  vainquerefje  main: 

Et  le  Romain  encor  ioint  au  camp  Barbarefque 
Du  Adore  au-poil-f rigé , fait  ioug  a le  A rabefque. 

La  facrilege faim  des  Sceptres  & de  l Or: 

La  foif  d'vne  vengeance,  & le  defr  encor 
D vnfantaflique  honneur  fondé fur  des  r mages , 
Ruines,  cruautezgembrajemens , carnages , 

Dejhornent  les  pays:&  font  en  mille  pars 
Et  vaguer, (0  voguer  les  peuples  fils  de  sJddars. 

Je  ne  dtfeour  icy  des  rauijjeurs  Scœnites, 

Des  Nomades  pafieur s,  ou  des  Hordes  vrays  S ci  thés, 
Qui  fuy uant  les pa fquis , errent  par  bataillons, 

Et  fichent  ça  & là  leurs  velus  pauillons: 

Comme  les  noirs  effains  des  vif  es  zA  rondelles , 

Qui  deux  fois  tous  les  ans f ranch  iffent  de  leurs  ailles 

' v Vij 
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La  mer  porte-nauire  'vont  chaque  fai fon 

Amies  d-vn  doux  air  changer  degarnifion: 
zAins  et  autres  peuples  fiers  ,qui  par  toute  la  terre 
Aux  défi  en  s de  leur  fang  ont  recherché  la  guerre : 

Qui  fâchant  beaucoup  mieux  -vaincre ,que  commander: 
Démolir, que  bafiir:  conque  fer,  que  garder: 

Et  préférant  Bellonne  au  fxinct  repos  dcAflrée, 
Braues,ont  inondé  contrée  apres  contrée. 

T out  tel  fut  le  Lombard, qui  nay  dedans  Schonland. 
Saififl  la  Liuonie,  (y  de  là  Rugi l and. 

Puis  ayant  reuengéfus  le  peuple  Bulgare 
Le  trefias  d zA gilmont  ,audacieux  s'empare 
Du  terroir  de  T o longue:  & dePolongne  auant 
Va  dans  les  eaux  du  Rhin fis  blonds  cheueux  lauant: 

D'  ou  rebrouffant  chemin, fi  parque  en  Aeforauie: 
zA  Bude  tofi  apres :de  là  -vole  à Pâme, 

Ou  deux  cens  ans  il  régné:  gy fiait  que  le  T efin, 

Roy  al, o fie  égaler fion flot  au  Pau  -voifin . 

T el  le  G oth  ,qui fiorty  de  la  froide  Finlande f 
Scanxje,Scrtfinie, (y  Noruege,gy  Gothlande, 

Se  campe  fur  Vifluleigy  -voyant  que fin  air 
zApprocboit de celuy  delà  Baltique  mer, 

D'-vn  o fi  -viélorieux fai  fit  la  Sclauonie , 

Le  terroir  Dalachide,  gy  la  Franfjiluanie. 

De  là fi  parque  en  Thrace:(y  quittant  les  Gregeois3 
Defireux  du  butin, entreprend  quatre  fois  ' 

D’arracher  aux  Romains  fils  aifine-g  de  la  guerre. 

Les  lauriers  conquefie % defjus  toute  la  terre 3 
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Tantofi fous  Rhadaguif , ores  fous  cAlaric, 

T antofl  fous  JAidimare,ore fous  Dietric . 

S' acafe  apres  en  (jau!e:&  chaféde  Gafcongne, 
S’arrefeen  Portugal,' Caflille}gp* Catalongne. 

T el  l'antique  Gaulois,  qui, vagabond, rodant 
Tar  tout  où  le  Soleil fs  rayons  nsa  dardant. 

Occupe  Iftalie: & furieux faccage 

De  Romule,  ou  plufof  deAlars  me  [me  l'ouurage. 

De  là  paffe  en  Hongrie:  & puis  du  froid  Strimon 
D 'nsn  foc  ns  ici  on  eux  renuerfe  le  limon: 

Degajle  f Æmathie:& fa  mainpillereffe 
Ne  veut  mefme  efargner  les  plus  grands  Dieux  de  Grece 
fa  fuie  del'Europeylpafe  l’Hellefont: 

Du  Dindyme  chafiré faccamente  le  Alont: 

Ruine  la  Tifde,occupe  la  Adjfie, 
ë t plante  n. me  autre  Gaule  au  milieu  de  ï A fie. 

Des  peuples  plus  fameux  l ob fcur e antiquité 
Efi  comme  vne foreft  ,où  la  Démérité 
Bronche  de  pas  enpasda  docle  Diligence 
S entortille  elle  mefme:  epr  ï aueugff gnorance 
Broffant  tout. à trauers fs  éternelles  nu  ici  s, 

S'enfondreen  des  marefls  ,baricaues,<& puits. 

fl  me  fujfira  donc  de  fuyure fon  oree: 

Et  pendant  attentif  de  la  bouche  doree 
Du  fige  fils  cï  Am  ram,  rechanter  dans  ces  vers , 
ëfue  S em,laphet,  & Gham  peuplèrent  ÏSJniuers : 

Et  que  du  grand  Noé  la  Fufie  vagabonde 
Pour  la fécondé  fois flot  ta  par  tout  le  A4  onde. 

Viij 
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Non  que  ienuoye  Sem  de  Babylone  auant 
T ont  à vn  vol  es  terroirs  du  plus  lointain  Leuant , 
Du  Tartare  Chorat  boire  l'onde  argentine, 

O J 

Et  peupler  le  Catayje  Cambaluja  Chine: 

En  Hefiaignelaphet:&  le  profane  Cham 
Es  pays  altéré ^ de  Æfedre  & de  Bigam: 

Es  champs  de  Cephala , defifus  le  mont  Zambrique: 
Et  le  Cap  d' Efiperance,angle  dernier  d’Afrique. 

Car  ainfi  que  l’Hymete,ou  le  mont  Hiblean 
Ne furent  tous  couuerts  d’zAuetes  en  vu  an: 

A ins  la  moindre  ruchee  enuoyant  chaque  prime 
A leurs  flancs  ,a  leurs  pieds  fa  leur flairante  cime , 

D eux  ou  trois  peuplements  .chers  nourri (Tons  du  ciel, 
En fin  tous  leurs  rochers fie  fondirent  en  miel. 
Oupluflofl  tout  ainfi  que  deux  Ormes  fécondés, 

Qui  croi fient  au  milieu  d'vn  champ  emmuré  d’ondes , 
Autour  de  leurs  eflocs  prodmfient  des  Ormeaux : 
Ceux-cy  d autres  encor  ; toufiours  les  nouueaux 

G aiment  pied  a pied  l’ijle , &font  me  fine  en  ieunefie 
D vn  grand  pré  tondu-r as  vneforefl  efiefie. 

T out  ainfi  les  maçons  de  la Superbe  T our 
S'en  vont  efparpiüe acafier  a l entour 
De  Aîefipotamie:  & peu  dpeu  leur  race 
Frayant  heureufement  fleuue  apres  fieuue  pafie: 
Saifit  terre  apres  terre:  & file  T out-puifiant 
Ne  va  de  l’Nniuers  les  iours  accourci  fiant. 

Il  ne  fi  trouuera  contrée  fi  fauuage, 

Qup  le  tige  d A dam  de fies  branches  n ombrage. 
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C eft  pourquoy  les  papys  au  P tgre  aboutiffans 
T enàant  l’âge  premier font  les  plus fleurifjans: 

Ef/l  fèpa rl e à’ eux feulsiqu  ils  commencent  la guerre , 
Et  qu  ils  font  la  leçon  au  reflc  de  la  terre. 
Babyloneviuant  fous  la  grandeur  des  Rois, 
enott  l Empire  en  main,auant  que  le  Cd regeots 
Logeafi  en  ville  clofe,&  que  des  murs  Dircees 

V n luth  doux  eufi,maçon, les  pierres  agencées: 

Le  Latin  eufl  des  bourgs, des  maifons  les  Gaulois 3 
Des  butes  IcA lemant , (0  des  tentes  l’Ançlois. 

Les  fils  dHeber  auoient  commerce  auec  les  zAnges: 
Detefloient  les  autels  dreffe^aux  Dieux  efirames: 
Cognoifioient  l' Incognu,  & desjeux  de  lafoj 
Cont emploient  t>  i en-heureux, leur  inuifib  le  PKoy. 

Le  Ghaidee ' fç auoit  des  ejioilles  le  nombres 
Auoit  aulne  le  cieb.comprenoit  comme  l ombre 
Delà  terre  eclipjoit  l cA pi  re  au  front  argenté. 

Et  la  fienne  efietgnoit  du  Soleil  la  clarté. 

Le  Prefire  Ad.  empli ien  philofophoit  des  âmes: 
Obferuoit,  curieux , lefacré bal  des fiâmes : 

Qui  pour  rendre  leurs  fronts flamboyant  ement  beaux. 
Les  lauent  chaque  iour  dans  les  marines  eaux: 

D four  oit  de  Natureiesloit  bon  Geometre 
Auant  qu  aucun  des  Grecs feeufi  coçrnoiflre une  lettre, 
L Egypte  trelmfoit  en  vt enfiles  d'or , 
êfiit  le  fleure  boiteux  n’ auoit  fous  Æthne  encor 
Adartele Jus  le  fier:  gçp  que  par  Promethee 
La  flamme  entre  les  Grecs  n’efioit point  inuentec. 
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Nous  n citions point  encor  : ou  bien, fi  nous  estions. 
Nous  Cent  tons  an  fàuuage,&, barbares-portions 
Des  plumes  pour  habits:banquetions fous  les  Frefnes: 
Et  béans  attendions  que  le  Gland  cheufi  des  Chejhes , 
due  les  bourgeois  de  Tyr  ofoient  de  fa  ramer 
Contre  l'afur  fàlléde  l'zAfr  squame  mer: 
Hasardeux  trafiquaient, s’habilloient  d’efcarlate , 

Et  que  les  'volupté ^ regnoient  ja  fur  l’Euphrate. 

Car  comme  le  caillou,  qui  lijfe,  tombe  en  l eau 
D'vn  vitrier  fommeilleux, forme  vn petit  aneau 
A l'entour  défit  cheute:  & qu  encor  il  compafie 
Par  le  doux  mouuement  qusgliffe  en  la  fur-face 
De  ce/l  ondelé marbre, & cryslal  tremoujjant, 

D’ne  fuyte  de  ronds  qui  vont  toufiours  croiffant 
lufquà  tant  qu'a  la  fin  des  cercles  le  plus  large 
Frappe  du  fleuue  mort  & l'vn  & l'autre  marge: 

Du  centre  de  ce  T out,qu’icy  ie fiche  au  bord 
Des  ondes, ou  nafquit  des  langues  ledtfcord, 
îd homme  de  iouren  iour  cultiuant  fa  prudence , 

Fait  couler  tous  les  cArts  parla  circonférence 
A mefure  qu  il  croifi qu  en  troupeaux  diuet  s 
Il  effeme fécond  par  ce  grand  V \ niuers. 

De  fzAjJyrie  auant  du  cofiéde  l’cAurore 
On fie  retire  au  bord, que  l Hytane  redore 
De  fongrauois  brillant  :onfe  met  à peupler 
L’Oroate  Terfan.de  Coafpe,qui  clair 
Leche  les  murs  de  Sufe: & les  v allées  grajje* 

Des  croupes  du  Caucafe,osi  regnoient  les  Arfaces. 
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Onfheherve  en  Medieion  commence femer 
Les  champs  Hircaniens  conjrontans  à la  mer. 

Les  en  fans  deceux-cy  ainfi  qued’vneondee 
S'ejfandent  largement fur  la  terre  bordee 
Du  jleuue  Chiefel,deJ]us  Thachalijlan, 

Ch  a ras,  Gadel,Chabul,Bedane,  & Baleflan . 

Leur  race  Puis  apres  bouillonnante  desj  riche 
Befnagar,  Nayarde,  & la  campaigne  riche- 
Que  le  Gange  entre- fend.peuple  zA ue,T'< oloman, 

Le  Royaume  de  CBfetn  Je  mujque  Charayan: 

Et  cerne  le  defert  de  l'Op,ou  les  phant  ornes 
zLLfafquefen  cent  façons  effouantent  les  homes. 

Quelques  fiecles  apres  marchant  en  diuers  ofs 
6 lie  fai  fit  T ipur  riche  en  Rhinocerots, 

Caichin  en  Aloës ,M angit ,&  le  riuage 
De  Chinfit  & d’orme arrefe  leur  voyage. 

De  ce  centre  premier  tirant  vers  le  Couchant , 

Les  nepueux  de  Noé fe  vont  loin  e (pan chant 
Ders  la  moindre  vA rm enie,&  puis  dans  le  Cilice : 
Occupent  peu  a peu  les  ports  de  T ’arfe  dlfffe , 

L'antre  Go  ry  ci  en, an  tred  eli  ci  eux. 

Qui  des  cymbales  rend  le fon  harmonieux: 

Les  croupes duTaureau,Cappadocefonie, 

Du  DLfeandre  les  bords,Troade,&  Bit hy nie. 

Palfant  le  Phar  de  Sefejls fabbreuuent  des  eaux 
De  Nefl,Hebre,&  Strimompafturent  leurs  troupeaux 
Es  vallons  de  Rhodope:  & fement  les  campaignes 
Que  près  de  ton  cercueil, ô Danube, tu  baignes. 
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La  T hrace  d vn  cojlé peuple  les  champs  G regeo  is. 
La  Grece  l'jtalie  aime- ALars,  donne-lois: 

L lf  dite, la  Gaule: d0  la  GauleJ  ILeJfaigne, 

Le  riuage  du  Rit  in ,&  la  grande  Br  et  ai  prie. 

Et  de  l autre  cojlé  Je  dejcharge  a l'entour 
Or  delà  Adoldauie,or  de  la  mer  ÀLajour: 

S’ejlend  vers  P oda! te, occupe  la  Scrute , 

Le  papys  T ranjjyluain , H ongrie.  Adorante, 

Le  Trujfien  terroir, de  Vijlule  le  bord , 

S t délai  A lemaigne  qui  tire  vers  le  Nord , 

Ca, tourne  vers  le  Su.  Noy  comme  la  Cbaldee 
Dejgorge  en  cN rabieyn  Phenice,enjudee 
La  lignee  de  Cbam, qui  Jerttle, croijjant 
Entre  deux  Océans  en  Egypte  dejeent: 

Enfemence  Cyrene , <jf)  la  cojlefameujè 
Ou  la  Punique  mer  Je  débat  ejcurneuje: 

Dura,  G u foie,  Eep,A  r gin, G a latepN  den, 

T ombut,Adelli,  Gago,T erminan,&  Gogden,  * 

Les  deferts  bluettans  de  la  trijle  Lybie, 
CanofZecpec,  Bénin, Guber,Borno,  Nubie, 

Et  les  Câblons  mouuants  du  terroir  altéré. 

Ou  le  Nom  dejejus  ejl  encor  relier é: 

Ou  le  Prejl-jan  commande ,& bien  qu’il  ludaijè. 
Retient ,deuotieux, quelque  forme  d’ Sgltje. 

Elue Ji  tu  veux  Jçauoir  comment  tout  ce 
Qui  couuert  de  glaçons gijl  Jous  / ardent pourtraiét 
Jj'vn  beau  charglijf  'e-dous: (J)  qui  d’vn  tour  oblique. 
Ejl  clos  des  Ilots  mutins  de  l' Océan  CroniqjieD 


DE  G.  DE  SALVSTE,  LIV.  Vil. 

Fut  affiortji  di humains :penfie  qu  ayans  quitté 
La  camp  a igné ^ou  le  Tigre  entre  en fiocieté 
Deux fois  auec  les  eaux  du  loin-courant  Euphrate , 
Ils Je  logent  au  pied  du  blanchifjant  Niphate. 

De  l’oA  rmenie  auant  le  champ  1 b en  en, 
L'cAlbanoisJe  Colchide , & le  Boffhorien, 

Sont  fournis  de  bourgeois.  Et  de  la  vers  l’cAurore 
Cefte  vafie  efiendue,ou  vagabondent  ore 
Les  T ar tares  cruels:  & deuers  l'autre part , 

Que  la  Nolgue  au- long-cours  près  fa fiource  mi-part. 
Les  plaines  de  Ad  os  kouFP  er nue,  L iuonie, 

B tarme, le  Lac-blanc, Bouffie, & S cri  finie. 

çJTîais  par  ou, diras-tu, tout  ce  Ad  onde  nouueau. 
Que  l Hefipagne,  en  flottant  comme  Dele fur  l'eau , 
JSI’aguere  a deterré du  tombeau  d'oubliance. 

Et  qui  par fia  ruine  efl  mis  comme  en  efifence, 

Receut fies  habitansîSi  cefi  de  longue  main, 

Hé,d  ou  vient  que  le  Grec,leTerfe,le  Romain , 

Qui  fiers  ont  efiendu fi  loin  leur  âextre  armee. 

Ne  le  cognurent  onq,me fine  par  renommee ? 

Etficefi  depuis  hier, dé  ou  vient  que fis  cite ^ 
Fourmillent  en  bourgeoisique fies  antiquité ^ 

Font  honte  au  Adaufolee,aux  vieilles  Tyramides, 
Aux  murs  de  Semirame,aux  Palais  Romulides  t 
H e,quoy?tu penfies  donc  que  ces  hommes  icy 
Cheurentja  tous formezgdes  nues  tout  ainfiî 
Que  ces  petits  Crapaux,que  quelque  tiede  oree 
Dans  les fientes  des  preg  ver  je fhr  lafieree 
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câpres  vn  iour  ardent, (y qui  s entre-touchans 
Bou-bouillonnent parmy  la poujfiere des  chams: 

Ou  bien, que  déchirant  certaines fecondines , 

Qui  douillettes fichoient  en  terre  leurs  racines , 

Ils  'virent  la  clarté  du  Soleil  aime  - beau , ' 

Ayant  l humeur  pour  lai  fl,  (y  l’herbe  pour  berceau : 
Qu’ils fortirent  parmy  lesgraffes  motelettes 
Comme  des  Potirons, des  Naueauxfifi)  des  Bletes : 
Ou  quainfi  que  les  os  par  le  T hebain feme^. 

Ils  nafquirent, gaillards, de  pied  en  cap  arme 
Tout  ce  large  pays, qu’on  appelle  Amérique, 

Ne fut fi  tojl  peuplé  que  la  cojle  d'Afrique'. 

La  terre  ingenieufe  ,aime-lois , porte-tour  s , 
eA  qui  lupin  donna  le  nom  de  fes  amours: 
ê t celle  quifeftend  depuis  le  froid  Bofphore 
lufquau  liél fajfrané  de  la  per  leu  fe  Aurore : 

D autant  que  celles-cy  voifnent  déplus  prés 
Du  Tigre  br if-pont  s les  marges  diaprés , 

D’où  nos  premiers  ayeuls,efionne^,defamperent , 

Et  comme  éP  erdriaux par  tout  f efarpillerent: 

Que  le  AL  onde, où  Coulomfus  vn  belliqueux  Roy 
De  Cafiille porta  les  armes  & la  Foy. 

cTMais  la  riche  grandeur  de  ces  beaux  édifices , • 
Ses  trefors  infinis, fes  contraires  polices, 

ALonfirent  que  de  long  tems  ( bien  qu'en  diuerfes  fois 
Et  par  diuers  chemins)il  receut fes  bourgeois: 

Soit  que  la  cruauté  des  nuageux  orages 
Ait  leurs  bateaux  brife^iettéfur  ces  riuages: 
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Soit  que  le  defefloir  d'vn  peuple  tourmenté 
Depefle , guerre,  & faimfoitque  l'authorité 
D'vn  homme  d'entreprife  ait  ésjndes  nouuelles 
Auec  trauail  conduit fes  laffes  carauelles. 

Qui  doute  que  jadis  de  Quinfay  les  vaiffeaux 
N'ayent,auentureux,peu  trauerjer  les  eaux 
Du  deflroit  Anien ,&  trouuer  vn  paffage 
Des  Indes  d"  Orient  au  pays  deTolguage, 

'Par  vn  chemin  fi  court, que  les flottes  sen  vont 
D’zA/ieauport  (jregeois  dtrauers  l'Hellejpont: 

Singlent  d'Hefpaigne  en  Feypar  le  deflroit  d'zAbile, 
êt par  le  Phar  Adeffln  d Italie  en  Sicile ? 

Des  grands  landes  de  T olme , & Quiuir,ou  les  V eaux 
Ont  toifl'on  de  Belier ,efchine  de  Chameaux, 

Et  crin  de  Cour ferots, ils peuplent  IzAXafle, 

Toua,T opir,  Mechi,  Calicu  y a,  Cofljîe, 

La  Floride, uacal, Canada, Bacalos, 
ët  les  champs  de  Labour  ou  je gelent  les  jlos. 

Ils fement  d,' autre  part  la  terre  FLalijcaine , 
Adechuacan,Cufule: & dans  l eau  Adexicatne 
Fondent  vne  V enfle.  Ils  voyent,eftonne^. 

Que  les  arbres  plus  verds font  aujfl  tofifaney 
Que  touche ^ de  leur  doigt:  & que  mefme il_ fe  treuue 
Dedans  Nicaraguavn  enflamme  Vefluue. 

Et  de  la  faiflffant  l Iflhme  de  Panama, 
e A main  droiéleils  s en  vont  baflir  Oucanama s 
Caflamalca, Quito, Cufque:  & dans  la  contrée 
Du  renommé  T eru,  terre  vray  ment  dorce, 
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zAdmir  ent  ce  beau  lac, dont  Colle  ejl  abreuue, 

Qui  doits  par  le  dejflus,eft  de fel  tout  pauc: 

Auec  l eau  de  Cmca,qui florte, transfigure 
La  C y o y e eu  vn  caillou, la j~ange  eu  pierre  dure 
lh  occupent  Chili  ,ou  l onde  auec gr and  bruit 
Court  a val  tout  leiour , & fommeillela  nui  ch 
QnncaJ.es  Tatagons,&  toute  ce  fie  code 
Ou  du  grand  Magellan  le  bleu  Nereeflote. 
S’cjlargiJJent  a gauche  au  long  du  D arien, 

Ou  l’Huo  les  deflajfle:au  champ  Vrabien: 
zA  ï entour  de  Zenu, qui  vers  Neptune  roulle 
D a grains  d or  auflsi  gros  pue  les  ceufls  d’vne poulie: 
A Grenade,  ou  le  mont  des  Efmeraudes  luit: 

Au  bord  Qmanean,qui  d’vne  elle ffe nuit 
Leur  aueugle  lespyeuxi  (A  du  bord  de  Cumane 
S e logent  en  Tarie , Omagu,Caripane: 
zAupres  tde  Maragnon,dans  le  cruel  Brafd, 

Et  les  champs  plats  de  Plate, ou  coule  vn  autre  N il. 

On  pourrait  dire  encor, que  Picnepar  Grot  lande, 
Et  les  champs  de  Labour  par  la  Bretonne  Irlande 
Ont  ejlé  rajrcflchis:ccmmc parTerminan, 

T ar  Tombut,eA  Aïe  II i,  les  bords  de  Corican. 

J accorde  volontiers  [me  diras-tupoflsible) 

Que  ce  bas  V niuers  ri  a rien  d’inaccefsible 
Anojlre  ambition: qu'elle  breche  les  monts. 

Court  a fec  Jur  les  flots  des  abpyjmes  proflonts: 

Et  dej jutant  lafoiflfles  carauanes guide 
Par  lefable  Eolmois  ,zA rabejque,  & Numide. 
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Alain  ie  ne  puis  pen fer  qu'une  feule  maifon 
Réduite  à quatre  li  cl  s, ait  rompu  la  cloifon 
D'Afrique, Europe,  A fie:  (0  qu encor  tout  le  Al  onde 
Semble  efire  trop  eflroitpour  fa  race fécondé. 

Si  tu  fais  peu  d’efat  de  l immortelle  vois. 

Qui  puiffante  bénit  pour  la  fécondé  fois 
L amour  que  le  nœud  fai n 61  du  mariage ferre , 

Difan t, Croifeg  humains, gy  rempli  fi eg  la  terre. 

Si, profane,  tu  tiens  pour  baye, que  jadis 
Des  enfans  dAlbraham feulement fept fois  dix 
Pullulèrent, gaillards  fans  l’Egypte  fertile 
Durant  quatre  cens  ans  iufques  a cinq  cens  mile: 

Hé, confier  e au  moins, que  nos  premiers  ayeuls , 

Pour  efire alim enteg  des  f miels  délicieux 
D vin  non  fume  terroir, & repeus  de  ‘viandes 3 
Que  1\lA  rt  gafle-fanté  des  cuif nés  friandes 
N al  ter  oit  point  encor  '.pour  n efire  moifionncy 
Par  l’homicide  fer  des  vjoifins  forceneg: 

Et  pour  nauoir  le  corps  enerué  de  pareffe, 

Ou  café  de  trauauxivjiuoient  pleins  deieuneffe 
Quelques  centaines  d'ans , & que ja  tous  chenus 
Ils pouuoient  exercer  le  mefiier  de  Demis: 

Que  la  polygamie  en  leur  temps  familière 
Fit  que  ce  fi  Dniuersfufi  vme formiliere. 

D'  'animaux  marche-droicl:  gy  que  bien  tofi  des  reins 
D’-vn  Patriarche  feul  for tijjent  tant  d’humains. 

zAinfn  vm grain  de  bled, fi  tout  ce  qu’il  rapporte 
Efi fouuent  refemé  dans  vme  terre  for  te,. 


Seconde  Semaine 

Charge  enfin  les  greniers,  & jaunit  de  moijjons 
Toute  vne  grand  campa  igné.  Ainfi  de  deux poifjons 
Jetteg  dans  a m viuier  lajemence  fertille , 

De  viures  en  peu  d’ans  pour  ueoit  toute  a me  ville, 
N'a-t'on  pas  en  nos  iours  cognu  certain  vieillard f 
Qui  dufruiél de fon  corps  aueit peuplé,gaillard, 

Hn  village  à cent  feux:  & heureux  en  famille, 
lreu  ioints  d'vn  iufle  Hymen ton  fils  auec fa  fille , 
L'arbre  de  parenté  nepouuant  plus  de  rang 
Fournir  afiefi  de  noms  aux  degreg  de  leurfang? 

S p ait -on  pas, que  bien  peu  de  mai  fions  dzA  rabie 
En  moins  de  trois  cens  ans  remplirent  la  Lybie 
D’habitans  tous nouueaux: & F exfFunes  ,Oran, 

T effe,Bugie  ,Arger,des  loix  de  l A le  or  an} 

Que  fi  cela  fie  voit  es  bourgeois  de  l' (Afrique, 
Qu'vn  humeur  corrofifpicquant,melancholique , 
Chatouille  nuicl  gy  iour,(fi)  rend  plus  defiireux 
Duplaifir  Cyprien,  mais  non  fi  vigoureux 
A faire  des  enfians:  d'autant  que  la  fréquence 
Del  amoureux  déduit  rendfoible  leur femence , 

Et  qu'vn  frilleux  Hyuer  au  centre  de  leur  corps 
Reg  ne  éternellement, comme  vn  Efié  dehors: 
SongéZvnpeu  combien  ceux, qui  près  de  leur  tefie 
Doyent  tourner  du  Ciel  la  flambante  charettè , 
Frayent fecondement:d' autant  qu'ils  n’entrent  pas 
Qu’a  temps  (y*  rarement  aux  amoureux  combas : 

Et  le  froid  demeurant fous  l’Aflre  de  T arrhafie 
Toufiours  victorieux  en  la  campaigne  rafie. 
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La  chaleur  fe  retranche,  & dans  le  Fort  du  cors , 
isdétiue,f  ferrant  les  rend  beaucoup  plus  forts. 

Aufji  de  la  les  Huns,  Francs,  H erules,  B ul gares, 

S ueues, Bourguignons , QircafiensfT art  ares, 
t^Alains ,Cimbres , Teutons,  Tigurins,  Ofrogots, 
Vandales, Turcs,  Lombards,  Normans , & Vfvgots , 
Ont  déluge  la  terre  : ft)  comme  fauterelles , 

G a fié  de  l'V i nïuer  s les  prouinces  plus  belles, 
soldais  le flerileSu  a peine  en  tout  iamais, 

Foible } a peu  desbander  deux  ojls,  qui  renomme f 
Ont  fait  trembler  le  Nort'.dontl’vn fuyuit  la  rage 
DuSorgnc,  qui  renditRcine & ferue  Cartage: 

Et  l’autre  par  Ad ar  tel  près  de  T ours  martelé, 

E if  u fa  de  foldats  tout  le  terroir  bru  fié. 

Ffue  tu  es,  o Nature,  en  merueilles  fécondé  ! 

On  ne  voit  feulement  en  chaque  part  du  monde 
Les  hommes  différents  en future,  en  humeurs. 

En  force, en  poil , en  teint,  ainçois  mefmes  en  mœurs: 
Ou  foitquela  coufume  en  nature  fe  change: 

Qu’a  l’exemple  des  yieux  la  jeunejfe  fe  range: 

Que  le  droifl  poftif  change  diuerjement 
En  Royaumes  dnters  : que  le  tempérament 
Ehgicy  bas  nous  humons  des  toufours-yiues  famés. 
Semble  comme  imprimer  [es  ejfeéïs  en  nos  âmes. 

L’homme  du  7 Tort  efi  beau,  celuy  du  Midy  laid : 
Vint  blanc,  b autre  tanné:  tvn  fort,  l’autre  foiblet: 
L’im  a le  poil  menu,  l’autre  grosfrigé,  rude : 

L’y n aime  le  labeur,  l’autre  chérit  l’eflu de, 
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L'l>n  ejl  chaut  (0  humide , & l'autre  fec  chaut : 

Uungayy  l autre  chagrin.  L'un  entonne  bien  haut , 
L'autre  a grefe  la  uoix.  L'im  ejl  bon  & facile , 
L'autre  double  f0  malin.  L'un  lourd , f0  l’autre  habile. 
L'un  d’un  ejjrit  léger  change  fouuent  d’aduis, 

Et  l’autre  ne  démord  iamais  ce  qu'il  a pris. 

L’un  trinque  nuiéï  & iourf  autre  aime  l’abflinece: 
Ulm  prodigue  le fi en J’ autre  ejl  chiche  en  dejjence. 

L’un  fe  rend  fociable , & l'autre  chaque  fois 
t^AinJî  qu'un  Lougarou  Je  perd  dedans  les  bois . 

L 'un  s’habille  de  cuir > l’autre  de  riche  eflofe : 

L'yn  ejl  né  Martial,  & l’autre  Philofofe. 
tPhfais  celuydu  milieu  a part  aux  qualité % 

Du  peuple  qui  Je  tient  aux  deux  extrémité Ty 
t^Ayant  le  corps plus  fort } mais  non  l’arne  fi  uiues 
Que  celuy  qui  du  Nil feme  la  grajjè riuei 
nAPoins  robufle  au  contraire mille  fois  plus fin 
Que  les  hommes  loge%  delà  l'Jjlrey  & le Rjotn. 

far  dans  le  clos  jacré  de  la  cité  du  A4  onde 
Le  peuple  de  A4idy,  qui,  curieux,  fe  fonde 
En  eéîafes  profonds  jonges,  rauifjemens’. 

Qui  me  fur  e du  ciel  le  s regle%  mouuemensf 
Et  qui  contemplatif  ne  peut  fon  ame  paiftre 
D’un  uulgaire  feauoir,  tient  la  place  du  Prefre. 

Cil  du  Nort , dont  l’efj>rit  s’enfuit  au  bout  des  dois, 

Qui  fait  tout  ce  qu’il  ueut  du  metaly  & du  bois} 

Et  qui  peut y Salmonee , imiter  le  tonnerre, 

T tient  rang  d’artifans  & rang  d’homme  de  guerre. 
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Le  tiers , comme  fachant  bien  reglervn  Eftat,  • 

Tient  grattement  accortje  lieu  du  Magifirat. 

Et  bref,  l’vn  Jludieux  admire  la  j cience, 

L’autre  a les  Arts  en  main , (èf  l'autre  la  prudence. 
Bien  ejl  vray  que  depuis  quelques  lujlres  P allas, 
Phebus, Thémis,  Mercure, les  Mu  fis  n'ont  pas 
T)refé  moins  leur  efchole  en  la  prouince  Arttique , 
QueÏÏellone fa  lice,&  f^ulcan  fa  boutique. 

Jdiefnene  voit-onpas  entre  nous  qui  Tiuons 
£)uafîpejïe-me(lez,  &qui  pauures  nauons- 
‘ Tour  partage  à peu  près  qu'une  motte  de  terre,- 
Cefte  variété  ? L’ A lemand  ejl  en  guerre 
Courageux,  mais  vénal  : l’Hefj>aignol  lent, & fin: 

Le  noflre  impatient,  & cruelle  Latin. 

L’Alemand  en  confeil efl froid,  le  Romain  fiage, 
L’Hefbaignol cauteleux,  & le  François  volage. 
L’Hefpaignol  mange  peu , le  Romain  nettement : 

Le  François  vit  en  Prince , en  pourceau  l'Allemat. 

Le  noflre  ejl  doux  en  mots ,l’He(paignol fiertés  braue, 
L’Alemand  rude  & fimple , ft)  Il  talien  graue. 
L’ibere  en  habit  propre , impropre  le  (fier ma  in, 
Jnconfiant  le  François  ,fuperbe  le  Romain. 

Nous  brauons  l'ennemy , leRomxin  le  carejfe: 
L’HeJJaignol  onq  ne  l'aime,  & l’Alemand  le  bleffl.  ■ 
Nous  chantons,  le  Tufcan  fiemble  à peu  près  betler, 
‘Fleurer le  Caflillan,  le  Tudefque  hurler. 

Le  noflre  marche  ~Vifle,en fier  Coq  le  Tudefque: 
L’ibere  enbafleleur , en  bœuf  le  Romanejque. 

— »v , * • 
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TSfofire amoureux  e fi  gay , le  Romain  enuieux , 
Superbe  l'Alemand,  l’ H efpaignol  furieux. 

Toutefois  l'I  mmortel  voulut  que  noflre  race 
T)e  ce  "rafle  V muer  s couuriji  toute  la  face: 

fin  que  retirant fies  enfians  des peche^,  . 

Dont  leurs  pais  nataux jemblent  efitre  entache 
Il  nous  mon  fiera  fi fit  grâce:  & que  du  ciel  les  fiâmes 
Peuuent  bien  incliner , ma  is  non  forcer  nos  âmes. 

es  lieux  plus  recule^  fies  (eruiteurs  deuos 
Luy  peufifent  pref enter  facrifice  delos: 

Et  que fion  TSfom  foui  fi  de  la  froide  S cythie 
Iuj qu’aux  trifies  defierts  de  1‘ Afrique  roflie: 

Que  les  trejors  produits  parles  champs  étrangers 
T/e  fuffent  comme  "Tains  par  faute  d'vfitgers: 

ins  que  les  régions  de  Thetis  feparees , 

Enfemble  trafiquant , troquajjent  leurs  denrees. 

(far  comme  dans  les  murs  d’vne  grande  cité 
Le  Talais  efl  icy,  la  l'V  muerfité, 

Deçà  font  les  Adarchans , delà  les  Afechaniques: 
if  e quartier  de  fouliersa  pleines  fies  boutiques, 
fefi  autre  de  châlits,  cefi  autre  de  chapeaux, 

Cefi  autre  de  pourpoints,  & cefi  autre  de  peaux: 

F" ne  rue  fournit  le  drap , l’autre  la  foye , 

L'autre  torfeureric  ,&  l'autre  la  monnoye: 
fe  nefit  qu'un  contre  [ch  ange,  & tout  ce  que  chacun 
A de  propre,  fe  fait  par  l'vfage  commun. 

Ainfi le  Sucre  doux  nous  vient  de  fanarie , 

D ’ Inde  l'y  noire  blanc , l’Amome  d’Afiyrie. 
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L’ Antarctique  PJeru  nous  fait  part  de  fon  Or, 
Damas  de fon  iM.  Ibafire , l'Arabie  encor 

Delon  Encens  fumeux  .La  trafiqueufe  L/efpaigne 
Nous  prouuoitde  Safran3de  cheuaux  l’Ale  magne. 
L’ardent  Chus  nous  produit  l’Ebene  rougiff'ant , 

Et  le  ‘Baltique  flot  fon  <_A  mbre  palhjjant. 

Le  terroir  Kuffien Je  s Martres  nous  enuoye t 
^Albion  fon  Eflain  3 l'Italie  Ça  Soye. 

Bref  3 chaque  terre  apporte  vn  tribut  tout  diuers 
Es  coffres  du  tre for  de  ce  grand  D niuers. 

Et  comme  encor  iadis  la  compaigne  du  Prince 
Des e Terfans  belliqueux  nommait  une  prouince 
Sa  robbe , ou fon  manteau  3 ï autre  [es  braffelets. 

Et  l’autre  fes patins , & l’autre fes  collets : 

L’homme  le  peut  de  mefme.  He, quel  mot  Çfauuage , 
Quel  fi  vague  defrt , quelle  fi  trifle plage,  • 

Quel  flot fi  naujrageux , quel  fi flerile  bord 
rP eut  on  imaginer  duMidy  iufqu'au  Nord , 

Qui  ne luy  face  rente:  defpoutlle  d'enuie, 

N’aille  contribuant  au  bon  heur  defa  yie? 

Les  vallons  efmaille^que  maint  ruiffeau  bruyant 
Fend  du  cours  replié  de  fon  verre  ondoyant,  . 

Nous  feruent  deiardins:  & leur  herbe  fanee 
Met  en  auure  ms  faulx  deux  ou  trois  fois  l’ année, 
fieres  régné  en  la  plaine, & Bacchus  es  coûtants 
fies  efchellons  du  Ciel,  ces  monts  a ff  rement  hauts,, 

du  tonnerre,  . 
la  terre,  . 

r'  • . 
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AMaga?ins  de  lorage , & forges 
Que  tu  nommes  à tort  la  honte  de 


SECONDE  SEMAINE 
Et  crois  quel  Eternel  ( b profane  fureur!  ) 

Le;  forma  par  malice , ou  le  fort  par  erreur 
De  confins  éternels  limitent  les  Empires : 
Produijënt  de  s fore  fs , dont  tu  fiais  des  nauirest 
‘ Bafiis , ingénieux , ta  fuperbe  maifon. 

Et  te  defiens  du  froid  de  lagrife fiaifion: 

V~i omiffent  nuiîd&iour  des  profondes  riuieres, 
Qui  les  peuples  voifins  n o urrifij mt  voici u rieres  : 
Engraififent  les guerets  de  leurs fiertils  brouillars : 
Font  tourner  les  moulins:  font  au  lieu  de  rempart 
Pourarrefierle  cours  d 'une  bouillante guerrer 
Et  joignent  à la  merle  milieu  de  la  terre . 

Ces  landes  CF  deferts,qui  t’effrayent fi  fort. 

Sont  autant  de  pafquis , dont  chaque  heure  te  fort 
Le  befiail  a mdiers  pour  labourer  tes  plaines. 

Et  te  fournir  de  peaux , CF  de  chair  de  laines* 
Et  me  fine  ce  fie  mer,  qui  ne  fiemble  feruir 
Qjfa  noyer  l’fF niuers , CF  bruante  couurir 
Tant  de  larges  pais  , ou  pour fis  perfes  ondes 
Des  orges  on  vendit flotter  les  moiffons  blondes r, 
Efi  vn grand  referuoir , qui  fous  fies  vagues  eaux 
Nourrit,  pour  te  nourrir  innombrables  troupeaux i 
Diuandiere pouruott  non  milion  de  Itilles 
Qui  crir oient  à la  faim , CF  languir  oient  débiles  • 
Sans  elle , tout  atn fi qu’vn  Dauphin,  que  my-tnort 
*_A fie  tondant  refus  a laifféfurle  boni 
Augmenteletrafiq,accourcit  tes  Voyages : ■> 

Exhale  nuicl  CF  iour  les flo-fottans  nuages 
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Quirafrefchiffent  l'air Je fondant  en  eau 
Font  croijlre  à veut  d’œil  le  froment  ter  tuyau,. 

Maïs  feray-ie  touflours  le  iouetde  Fores? 

L'obiet  de  la  fureur  du  tempe  feux  Neree ? 
Verray-ie  point  iamais  mon  l thaque fumer? 
Majchalupefait  eau  : ie  ne  puis  plus  ramer. 
C'effait/ef fait  de  moyfi  quelque  humain  nuage 
]S/e  reçoit  promptement  les  ais  de  mon  naufrage. 

Fd a yF rance  je  te  ~yoy  : tu  me  tends  ia  le  bras: 
Tumouures  ton  giron  y ft)  jnereçnc  veux  pas 
Qjfen  ef  range  pays , vagabond  Je  vieilliffe. 

Tu  ne  veux  quvn  Fr  a fil  de  mes  os  forgueilliffe, 

V'n  Catay  de  ma gloire , vn  Peru  de  mes  vers: 

Tu  veux  eflre  ma  tombe  aufft  bien  que  mon  bers. 

O mille  (y  mille  fois  terreheureufe  (fly fécondé! 

O perle  de  l’Europe! b Taradis  du  Monde! 

France  Je  te  filue , b mer:  des  guerriers , 

Q«i  tadis  ont  planté  leurs  triomphans  lauriers 
Sur  les  nues  d'Supkratei&  fanglanté  leurglaiue 
Ou  la  torche  du  iour.&  je  couche  3&fe  leue: 
sFMere  de  tant  d’ouuriers , qui  d'vn  hardy  bon-heur 
Tafchent  comme  obfurctrde  T{ature  l’honneur : 
<J\iere  de  tant  d’ejfrits , qui  de  feauoir  efuifent 
Egypte  ,f  GreceyRome  : & furies  do  fie  s luifcnt 
fjomme  vn  iaune  ef  luttant  fur  les  pâlies  couleurs , 
Sur  les  afires  Phebus  3 & fa  fleur furies feurs. 

Tes  fleuues  font  des  mers  f es  proutnees  tes  villes , 
Orgueiileufes  en  murs , no  moins  quen  mœurs  ciuiles , 


SECONDE  SEMAINE 
Ton  terroir  eflfertil,  & tempéré^  tes  airs. 

Tuas  pour  basions  (fp  deux  monts  deux  mers. 

Le  Crocodile  fier  tes  nuages  ninfefle t 

Des  piole % Serpe  ns  la  race  porte-pefle 

Sur  le  verd  de  tes  fleurs  a rompu-dos-  rompant, 

JT' aune  de  fla  longueur  la  longueur  d'vn  arpent. 

Le  Tigre  aux  pieds  volant  ne  fait fes  brigandages 
Dans  tes  mon  ts  cauerneux , le  Lyon  fes  carnages 
Dans  tes  brûlants  àeferts  : & le  flheual  de  l’eau 
IVe  traîne  tes  enftns  fus  vn  hagueux  tombeau 
Que file  riche  flot  de  tes  fleuues  ne  roule 
L’orauec  fs  caillou s:  fl  de  tes  monts  ne  coule 
Vn  Argent  e jfur é : fl  nous  n y trouuons  pas 
Le  Grenat , le  Ruby , la  Terle  d chaque  pas: 

Tes  toiles } ton  Paflel , tes  Laines , tes  Salines , 

Ton f 'ornent ton  Din  ,fnt  d'affe^riches  mines 
Tour  te  fi  ire  nommer  Reine  de  l'V'i niuers. 

La  fuie  paix  te  manque . O Dieu  qui  tiens  ouuers 
Toufiours  les  yeux  fur  nous , de  l’eau  de  ta  fie  mener 
sîmortir le  brafîer  quiconfume  la  France. 

Balaye  noflre  ciel '.remets  b Peredoux , 

Remets  dans  ton  carquois  les  traifls  de  ton  courroux . 
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T E R N E L y fi  iamais  le  plus  pur  de  mon  urne 
efpris  de  l'ardeur  d'vne  celejle  flame> 

U Æz-w  Et Jl  de  ton  effrit  mon  offrit  inif  ire 

T'offrit  onques  vn  vers  delà  France  honoré , 


O Pere  de  lumière , ô four  ce  de  doctrine  ^ 

Jl  eft  tems , ou  ïamais , que  ta  fureur  diuïne 
Quint éffance mon  ame , & qu’vn  facréfoucy 
Meurtrier  de  tous  foucis , m'emporte  loin  d’icy. 

Jl  eft  tems  qu’efpuré  des  paffions  humaines , 

Parles  brdlans  climats  du  Ciel  tu  me  promenés: 

Que  bien  - heureux  laccolle  ‘JJ  ranie3  pf)  fis Cœurs  : 

Que  ienyure  mes  fêns  des  charmeufes  douceurs 
' Des  Syrenes  du  Pôle  : & quen  paix  ie  contemple 
Le  lambris  efloiüé d’hnfï fitperbe  temple : 

M fin  que  toutainfi  que  nos  premiers  ayeux 
Keceurent  de  ta  main  les  loix  du  cours  des  deux, 

Tu  me  dictes  vn  vers , qui  grand  Cf  beau  refponde 
%siux  grandeurs  Cf  beauté^  des  plus  clairs  feux  du  Monde, 
tMpres  que  des  humains  l’ambitieux  difeord 
Eut  ce  bas  Vniuers  partagé  comme  m fort. 


Seconde  Semaine 

Phalec  Je  fils  d’L/cber,  pajjant  chemin  rencontre 
i Vn  Pilier, qui ,brauache,enla plaine  je  mordre 
Telqu  'vn  f{oc,qui  vemcueur  dujlo-fot  importun 
Semble  y ajjîs  au  milieu  foire peur  a Neptun : 

Et  qui  portant  non  Phare  , empejebe  ait  À mphitrite 
De  fesfots  ne  nous  iette  es  noirs  jïots  de  Cocyte. 
Puis  en  voit  vn Jecond tout  JemUahle  en  grandeur, 
Mais  non  point  en  ejlofe , & moins  encor  en  heur. 
Camlgif  ejlendu  fur  la  terre  ejmaillee, 

B a fly  tant feulement  d’ hne  tuile  rouillee, 
tM  u lieu  des  grands  carreaux  du  lajfe façonné, 

Et  Porphyre  eternel , dont  l’autre  ejl  maçonné. 

Quels  miracles , dit-il f quelles  majjes  énormes! 
Quels  monts  faits  à la  main!  quelles  e frange  s for me  s 
D'antiques  baflimensfToy  donq  qui , tout-fçauant 
Tiens  comme fur  le  doigt  les fecles  de  douant , 

O rTere  débonnaire } inflruy  moy  de  l’vfage, 

D;  i temps de  l autheur de  ce tumeau  ouurage. 

Seth  dijciple  d’Adam , grand dijciple  de  Dieu 
l Commence  a donq  H cher)  ayant  appris  le  heu, 
t_A  fbeél  }cours ,& grandeur  de  tant  d efvarfes  fiâmes, 
Qui  dorent  lefeiour  des  bien- heureufes âmes. 
L'apprend  d fs  enftns.fes  enftns  d'autre  part 
Ejcoliers  fudieux  eultiuent  ce  bel  art. 

Car paifjant  leurs  troupeaux  furies  herbeufes  nues 
Des  ondes  du  Leuant  murmurantement  viues, 
Tandis  que  la  douceur  du  fomme  abrégé -nuis  : 
Du  refe  des  humains  fait  dormir  les  ennuis. 
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Et,  robufles,vmans  l âge  de  trois  C ornedles, 

Jls  obferuent  du  ciel  les  brillantes  merueilles , 

Et  fur  le  pilotis  de  ïayeul  fondement 
q Parfont auec le  temps  vn pompeux  bafliment ; 

Mais  Cachant  bien  que  Dieu  rauageroit  le  Monde 
y ne  fois  par  la  famé , vne  autre fois  par  l’onde, 

(Cabale  hereditairefds  furhauffent,  majjons , , 

La  fuperbe  grandeur  de  ces  cTiliers  beff'ons. 

CPuis  dans  la  pierre  dure , & la  rougeur  des  briques , 

Grattent  pour  leurs  enfans  les  loix  Mathématiques . 

L/eber dfant  ces  mots, ouurefubtdcment 

Vn  huis  ie  ne  fçay  quel  du  pierreux  bafliment : 

Et  fuyui  de  Phalec , y treuue  une  chandelle 
Q iii  d’vn fuifeternel  paifl fa  flamme  immortelle. 

Comme  vn  homme  priue , quicentfois  efonduit 
Parvnfeuere  Pîuijfîer,en  finefi  introduit 
Mu  cabinet  d’^n  Prince , admire  fa  cheuance. 

Et  iette  haut  & bas  de fs  y eu  x l inconstance  3 
Minft  Phalec s’eflonne.  O mon  Pere, dit-il. 

De  qui  font  ces  portraicls  ,qu  vn  Imagier  fubtil, 

D’  yn  art  partout  égal , a fait  tant  agreavles , 

Que  quatre  gouttes  d’eau  ne font  point  plus femblahles? 

Quel ef  leur equippage?  ftfiquels diuins  fecrexf 
Sont  cache-*  doctement  fous  ces  oatJs  fiicrt  g? 

MI  on  fils, refond  Heber , voie  y quatrepuceU.es, 

Quatre  filles  du (fiel , quatre  feeurs  les  plus  belles > 

Que  lE frit  eternel  d’vn  double  e(prityfjeu 

Mit  en  zendré  iamais,  (t)  nofirc  ame  conccu . 

Z il 


Seconde  Semaine  - 

Ç elle-la  qui  toujours  remue , comme  il femble. 

Et Ja  langue  {es  doigt  s:  qui  leueicouche3  afjemble 

Ses  ( rets  en  centj'açons , efi  l’art  induflrieux 
Qui peutfiardy  .conter  les  médaillés  des  deux 3 
Les  glaçons  de  l'Hyuer,&  les  {leurs  diapreey 
Dontl’odoreux  Printems  cngbtrlande les prees}  j 
Il  pare  fa  beauté  d’un  magnifique  attour. 

{fia  de  grands  monceaux  d’argent  tout  a l’entour. 

Le  cielyomme  on  dirai t Sur ja  tejte  jdcree 
Uerjeles  clairs  threjors  d'vne  pluye  doree. 

Sa  robbe  efi  a plein  fonds. -N {a  ceinture  pend 
Au  lieu  d'un  clair  miroir y ira  tableau  qui  comprend 
L’honneur  de {on  fcauoir:  & rnaugré  tant  de fieclesy 
Garde  comme  en  depoflla  plus  part  de  f es  réglés . 

‘ JJojyde  quel  charaflere  on  marque  l’J/rnitê> 

Racine  de  tout  nombre  3 & de  l'infinité , 

Les  dehees  d’ Amour  3 gloire  de  l’harmonie y 
crP epiniere  de  tout  y & but  de  Polymnie : 

N on-nombre yains  plus  que  nombre 3en  qui  comme  parfait 
Tout  par put fiance gifijuy  en  tout  par  ejfait. 

}roy  quelfigne  lettré  dénoté  le  Binaire, 

Fils  premier  nayde  l’ un, premier  nombre^  le  per e 
Des pairs  effiemine^.  Quel  défi gne  le  Trois , / 

F rere  ailr. é des  ïmpa  ns,projre  augradRoy  desRoisy 
Où  le  nomhr’egr  non  nombre  amoureufiement  entre:, 
Nombre  cher  y de  Dieu , nombre  de  qui  le  centre 

D es  deux  extremiteNeloigne  egalement 3 - 

Et  qui  premier  afin , milieu  commencement. 
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Le  Quart  Jafiedu  Cube , & quantité  qui  pleine 
Auecjes  propres  parts  accomplit  la  Dixaine, 
Nombre  du  Nom  de  Dieu , nombre  des  Eléments, 
Des Jaifons,des  vertus, des  humeurs,  & des  vents. 
L’Hermaphrodite  cinq ,quiiamis  ne  fc  double 
Parl’impar,ou  par  foy, qu'il  ne  monjlre  en  ce  couple 
Salace  clairement  : car  cinq  doublé  cmq fois 
Ne  fait  que  '"vingt  et  cinq, & quinfecmqfois  trou. 
L’ Analogique  Six,& qui, parfait, ajjèmb  le, 
Pourcompofer  fon  tout,  tous  fes  membres  enfemble. 
Car  trois  eflja  moitié, fa jexte  vnfon  tiers  deux, 

Et  bvnje  deux, le  trois font  le  fx, toinfls  entre  eux. 
Duel  le  critique  Sept , le  feptmajle  & femelle. 
Nombre  des  feux  errants  de  la  voûte  éternelle. 

Des  clairs  brandons  du  P oie , & du  Jacré  Repos, 

Et  qui  tient,  bienheureux  Je  trois  & quatre  enclos. 
L’ Huit  doublement  quarré  .La  facreee  Enneade , 
Qui  des  mufes  comprend  vne  triple  triade. 

Le  Dix,  qui  la  vertu  de  tous  nombres  conioint : 

Le  Dix , qui  fai  Si  la  ligne , ainfi  que  ïvn  le  poincl, 
La  figure  le  Cent  Je  JAI  de  'Vn  corpsfohde : 

Le  Dix,quiredoublépeutdu  bord  Atlantide 
N ombrer  la  molle  arene , & les  flots  agite /fi 
Par  le  foufle  orageux  des  Auflres  irrite ^ . 

Contemple  comme  icy  plufleurs  fommes  eferites 
L’vne  (ur  l’ autre  à -plomb  font  en  vne  réduites. 

U oy  comme  d'vn  arand  nombre  vn  petit  on  e x trait, 
Comme  ~Vn  nombre  petit, multiplie,  fe fait 
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À peu  près  infiny.Et  d'autre  part  aduife 
Comme  en  mainte  parcelle  vne  fomme  on  diuifi. 

La  Vierge  au frôt  ternyja  Nymphe  au  dos  ajouté y 
§)u  i,  tri  fie , cont  re  terre  a touf ours  l'œil  planté. 

Et  qui , comme  on  diroit,d’vne  herge  Jçauante 
Imprime  quelques  traicls  dans  l'arene  mouuante: 

O ui porte  va  Vau  manteau  de  Torrents  chamarré 3. 
Recamé de  fin  Or  ,de  cent  fleurs  bigarré, 

‘éParfemé  d’Orangiers , Pins , Grenadier  s ST eufes^ 
Etjrangéde  l’azur  de  nos  mers  oraveufes : 

De  qui  les  brodequins  poudreux  & defchircg 
cjdd  on  firent  qu'elle  a couru  les  climats  altéré1^. 

St  les  terroirs  du  Nord : eft  la  Géométrie,  - 
Guide  des  artilans ,mere  de  Symmetrie,  . 
uxî me  des  infiruments  en  ejfeél  fi  diuers, 

Loy  mejme  delaloy  qui  par  ma  ÏTJniuers. 
je  ne  ~voy  rien  que  pois, que  compas, que  mefures, 
Que  réglés, opte  mueaux yqu  efquierres , que figures. 
Regarde  comme  icy  indu  l'ouuner  Subtil 
s N tiré dextrement  vne  ligne  d droiélfil: 
LesTriangles  guerriers, les  maifonniers  Quadragles, 
Et  cent  autres façons  déformés  d plus  d’ Angles, 
Droits, moujjes}ou  poin  élus. Remarque  en  ce  fi  endroit 
felle-ld,dont iamats letraiélne  ghjje  droit : 
fomme  la  limaceu fe  auec  la  firpenteei 
Et  la  figure  encordes  fçauans  tant,  liant ee> 

Le  fercle  comparé, dont  l’arrondiffement  ■ 

Efi  du  centre  par  tout  diflant  egalement* 
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xjdlcfurc  icy  detail  les  figures  Solides , 
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Cubes  y Dodechcdrcns, Cylindres, Pyramides. 

Admire  icy  le  Rondfimage  de  ce  Tout, 

Qui  tout  en  foy  compris , n'a  ny  milieu  ny  bout: 

Perfcchon  de  l’ art, & l'honneur  de  fies  frères, 

ÀTcrueille contenant  cent  mcrucilles  contreres: 

Immobile , (fif  mobile:  & connexe ,ft)  creufié: 

Oblique  en  (on  contour , & du  droit  compofie. 

V oy  quilna  pas  fi  tojl  commence  fia  quarriere, 

Qu  'il  marche  en  haut, en  bas  en  auant,en  arrière : 
ët  que  d'autruy poufjénefemeut fieulcment , 

Ain  s efimeutfies  ’yoïfins  defion  esbranlemcnt. 

(Le  (fiel  en  efl  tefimoin .) Qyti plus  cjl, comme  il fiemble , 

Lors  qu’il  efl  en  repos , de  tous  cofte^d  tremble, 

D’autant  qu  il  n’a  qu  njn  poinclpour  b a zy  & fondement , 
Et  que  de  toutes  parts  ilpanche  iuflement 
D’imede  fies  moitieg.Et  toutesfios  la  ‘Boule, 

Sur  qui  nous  habitons , pendue  en  l'air, ne  croule: 

(far  elle  efi.  lemoyendes  concentriques  cors. 

Qu'aucun  angle  ou fiorjetneprejje par  dehors. 

Le  s autres  corps  tettesg  dans  le  njague  figurent 
Autres  formes  qu'ils  nont  : mais  les  t raidis  toufîours  durent 
Semblables  en  Englobe , a caufè  qu'il  n’a  point 
fPart  qui  ne fioit pareille  aux  autres  de  tout-poincl. 

Puis  apres  toutainfii  qu'es  loges  A mbligones 
Sc  rangent  plus  de  corps  qués  mai  fions  Oxygones, 

{A eu  que  les  angles  {droit  s, ûy  les  angles  ^ Aigus 
Dont  moins  eflargijfant  leurs  iambes.3que  l Obtus: 


S e c o n d e Sema  in  e 

Le  Rond  non  autrement  en fa  mouffe  c lofe  are 
ontiendra  plus  de  heu  que  toute  autre figur 
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Les  autres  corps  choque  % fe  rompent  aifément-, 
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U autant  qu  on  trame  en  cuxjin  er  commencement : 
u ils  ont  des  afprete^des pus,  des  commiffures : 

Maïs  le  Rond  efl  fans  coins , fans  pointes  dans  ioinclures 
Surtout  y mon  cher  Phalec , bande  icy  tes  efprits, 

Et  compren  deux  fecrets  de  peu  de  gens  compris , 

Nœuds  cent  fois  renoue^ , & cruelles  tortures > 

Qu  i fans fin geiner  ont  les  Efcholes futures, 

La  quatre ure  du  Cercle , & le  Redoublement 
D ’vn  corps  qui  [ bit  quatre  partout  egalement . 

Plus  dur  que  dans  t airain  tien  pour  iamais  grauees 
En  ton fidele  efprit  cent  réglés  non  prouuees 
Par  faibles  arguments  , parfyllogifmes  vains s 
Ains  dont  la  vérité  fe  touche  de  nos  mains : 

Science  fam  difpute  : (A4  qui, mere  fécondé. 

De  miracles  nouueaux  remplira  tout  le  AM  onde. 

‘Par  elle  le  flot  bas  des  ruiffeaux fontainiers, 

Comme  les  faibles  vents  feruiront  de  Meufnïers \ 

Et  le  grain  ecrafé  dans  la  rouante  prcjfe 


Payera  ce  qu’il  doit  d fa  chiche  maiftrefje. 

P ar  elle  le  boulet fumeufement  vomy 
Par  vngoffls  d’airain  contre  vn  murennemy 
‘Broyer a,  tonnerreux , les  rochers  me (nie  en  poudre t 
Et  rendra par fon  bruit  contemptible  le  foudre. 

Par  elle  les  cerceaux  d’vn  fauorable  Itent 
Tireront àuBrefil iufquau riche  JLeuanL 
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Puis  des  flots  ^Afriquains  iuf qu'aux  glaçons  de  Thyle 
Vn  Salais  de  Sapin , ou plufiofi  vue  hile: 

Et  le  Pilote  afis  remuera  promptement 
Auec  vn  court  leuïer  tout  ce  grand bafliment : 
L'Imprimeur  en  vn  iour  fera  plus  de  h olumes 
Q ue  lefiubtil  trauail  de  mille  doctes  plumes : 

V ne  Grue  a ballir  vaudra  cent  crocheteurs : 

Un  Rayon  m fureur ymlle  aihg  arpenteurs 3 
Pour  partager  la  terre  en  climats  & ceintures , 

Et  la  grandeur  du  ciel  en  hui  fl  fois fix  figures : 

L'eau,  le fablon  fia  hergt , & des  rouets  les  tours  3 
En  quatre  fois fix  parts  diui feront  les  tours: 

D’vne  image  de  bois  fourdera  quelque  parole : 
y n globe  contiendra  les  miracles  du  Pôle : 

Les  hommes  fêguindans par  le  vuide  des  airs , * 

D’vn  temeraire  vol  trauerjeront  les  mers. 

Et  Ion  ne  doute  point,  que  file  Geometre 
Treuue  vn  autre  vniuers  pour  à fin  aifey  mettre 
Ses  pieds, fy fis  engins }que  corne  vn  nouueau  Dieu 
Il  ne  puijje  porter  ce  JM  onde  en  autre  lieu. 

Or  d'autant  que  ces  deux  nous  donnent  fiure  entrée 
Dans  le fiamfl  Cabinet , ou  l’Uranie  aflree 
Tient fia  ceinture  d'or  Sfes  lumineux pendans , 

Ses  Perles  Ses  rubis, & fies  (dphirs  ardans: 

Quhomme  ne  peut  monter  Jur  les  croupes  iumelles 
Du  ParnaJJe  efloillé}que  guindé fur  leurs  ailes : 

Que  quiconque  efipriuede  ïvn  de  ces  deux y eux  3 
Contemple  vainement  l artifice  des  deux: 

Ad 
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Seconde  Semaine 

Le ficulpteura  dre  fié  près  de  t Arithmétique, 

■ Et  /’ Art  mefiure- champ  J! image  fironomique . 

Elle  a pour  Diademe  <vn  argenté  Qroififiant. 

Sous  qui  iufquaux  talons  à iaunes  flots  dejeent 
Vn  Comete  allumé.poury  eux  fieux  Eficarboucles : 
<rPourrobbe,vn  bleu  Rideau.que  deuxluifiantes  boucles 
A ttachentfiur  l’efipaule ,vn  damas  a^uré, 

D'ejloilles  animaux  richement  figuré: 

Et  pour  plumes  encor  elle  porte  les  ailes 
De  l’oifeau  moucheté  de  brillantes  rouèles . 

Liais  que font, dit  Phalec,que fiont  ces  globes  peints 
Qjfielle  nous  fiemble  offrir  eneflendant  fe s mains? 
Lion  fils/efipond  H eber.ee fie  figure  ronde 
Faite  a cercles  croifie % , efila  Sphere  du  zJMonde, 

Ou  la  'fyerte  rondeur  du  terrefire  élément 
Retient  le  plus  bas  lieu , comme  vil  excrement 
Et  marc  de  l’X) niuers  , que  la fiage  Nature 
Entoure  obliquemen  t a~yne  perfie  ceinture : 

Ouplufiofi  que  la  mer  couure  de  toutes  pars. 

Si  ce  nefi  quelques pointés  confiufimentefpars. 

(fiari ondeux  Océan fie  lafie  aller,  humide. 

Dans  les  creux  plus  profonds  de  lElement folide: 

Et  ccrche  en  i inégal  de  fia  va  fie  rondeur 
Le  centre  defion  pois  ,&-non  de  fia  grandeur. 

La  feroit  l’air, le  fieu, les  deux  des  fept  Errantes, 

Le  plancher  marqueté  de  platines  brillantes . 

Les  mobiles  plus  hauts,  IL  le  fie  jour  des  Sainéh, 

II vn  fur  l’autre  eflendus, s’ils  pouuoient  efire peints. 
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LMats  l’ouurier  de  ce  "Rond  ayant  feint  en  leur  place 
Dix  cercles  embrajjans  lacelejle  fur-face t 
Les  a reprefentefen  vn globe  creuf é. 

Pour  nous  guider  là  hault par  vn  trac  plus  aife. 

Entre  les fix  plus  grands , & qui  d’vn  ply  contrere 
Partent  en  deux  moitié % le  contour  delaSpbere , 

Le  Cercle  égalé- nui  cl  s c fl  tuflement  diflant 
De  ces  deux  Gonds, qui  vont  tout  le  monde  portant. 
t_Aujfl  chaque  flambeau, qui  fous  luy  fe  tournoyé , 
Positionne  toufiours  parvne  longue  voye : 

F ait  vne  plus  grand  traite  JF va  plus  viflement 
Que  tout  autre  brandon  qui  luifeau  Firmament'. 

Qui  je  rend  pareffeux , tant  plus  près  d’vn  des  Pôles  -■ 
Au  ton  du  luth  de  Dieu  il pourfuyt  fes  cardes: 

Et  tandis  que  ‘Phebus  fout  fa  ligne  conduit 
Le  char  donne- clarté , la  lumière  & lanuia 
Marchent  L^n  mefme pas , & la  docle  Nature 
Les  aune  en  tous  pais  d'vne  mefme  mefure. 

Cefl  autre , qui fous  luy  fe  couche  de  trauers, 

E fcartant fs  piuots  de  ceux  de  l'XJ  niuers 
Vingt  zjT  quatre  degreZ,  efl  dit  le  Zodiaque, 

Lice  des  vagues  flux, ou  Phebus  toufiours  ~ vaque 
A ramener  les  ans,  ft)  changeant  de  maifns3 
ffaufi  le  changement  de  deux flo  is  deux  fa  fin  s. 

Cefl  autre, qui  pajjant& parles  Gonds  du  Monde 
Etparles  Gonds  du  cercle  ou  Phebus  fait  fa  ronde 3 
F orme  des  angles  droiéls  : courbe,  va  fendant 

Delà  le  Qapncorne }icy  le  Chancre  ardent ; 
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Seconde  Semaine 

D es  arrefls  du  Soleil  ejl  nommé  le  Colure. 
far  le ‘Ber e du  tour  rend  morne  fionalleure 
Auxpoincls  du  concernent,  comme  ne  dreffantpas 
Au  long,ains  fur  les  flancs  de  la  Spbcre fes  pas. 

C €fl  autre, qui  le  coupe  en  égalé  diflance , 

*-A uecques  le  ‘Bélier , les c Tôles , la  Balance , 

Efi  le  fécond  Colure.  Et  cefluy  le  <Jl. îi-jour , 
Quine  fait  dans  le  ciel  en  mefmepoinél fie  jour, 
t, AinsJuit  noftre  TLcnit,  comme  auec  nojlre  heue 
L inconfiant  Ori^on  deçà  delà  fl  mue. 

Quant  aux  quatre  petits  : voicy  de  cecoflé 
LeT\ ropique  byuernaljà  celuy  de  l’Eflé: 

Et  plus  près  des  Piuots  de  la  Spberc  doree , 

Jcyle  cercle  Auflral , là  celuy  de  Boree : 
fer cle s , qui  nepafjànt , comme  on  voit , à trauers 
Du poinél  qui , ferme ,fert  de  centre  à l'H muers, 
Ains faifantde  la  Spbere  inégalés  parcelles , 

Entre  eux  CL  l’Equateur  demeurent  parallèles. 

La  Balle  qu'elle  tient  en  fonfeneflre poing, 

Ejl  le  portrait  du  fiel,  far  encor  que  de  loing 
L'A  rt fuyue  la  Nature , icy  les  belles  âmes 
kN  dmirent  les  beautefidu  lambris  porte- fiâmes. 

Hé  Dieu!  quel plaifir  cefl,qu  en  tournât l’entemet 
L abrégé  ray  onneux  du  doré  firmament, 

On  Ntt  comme  pajjerd’vne  juperbe fuite 
Les  luyfians  bataillons  du  felejleexercite. 

L'vn  ejl  armé  de  t raidi  s ô-  d'arc  CL  de  carquois , 

L 'autre  de  coutelas, CL  l’autre  de  long  bois» 
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L'vn  chet , & l'autre  ajjis  dans  vn  coche Je  roule 
Sur  ï airain  a^uré de  la  flambante  ‘Boule . 

L'l>n  efl  des  gens  de  pied , l'autre  marche  à chenal: 
L'un  deuant  fi  autre  a dos:l>evn  à mont  fi  autre  à val. 
L'ordre  ejl  en  ce  dcflrdre  : & leur p ai fiible  guerre 
Engrojje  l’Océan  y & fécondé  la  terre. 

le  ne  les  voy  iamaisfentr œillader  à part 3 
En  triangle , en  quadrangle , en flxtile  regard : 
Ordous  j ore  malins y nu  en  yn pré ie  nepenfe 
Voir  des  p ai  fan  s gaillards  vne  lajciue  danje , 

OÙ  l’vn  <&  l'autre fexe  }alegre , f efiouït , 

Où  l’vn  file  apres  l’autre , où  l’vn  pied  l’autre  fuiti 
Où  l’vn  d’yn  ceilamy  guigne  fur  fon  efpoujey 
L'autre  y a defcochantlme  fléché  jaloufe. 

Mais pourquoy,dit  PhalecJeTout-beau}qui  ne fait 
Cabas  rien  qui  ne  Joit  en  beauté  tout-parfait., 
Imprima  dans  le  pers  de  la  voûte  fupreme 
(Où  doitauet  l'Amour  viure  la  Beauté mefime) 

Tant  de  eJZfonflres  hideux , tant  de  fiers  animaux 
Dignes  concitoyens  des  efprits  infernaux  f 
(Jertes , répliqué  Hebtrja  Diuine  indufirie 
LL e fait  rien  quauecart&iufle  fymmetrie: 

Et  ce  qui  mcjme  rend plus  beau  cejlVniuers, 

Q efl  qu'il efl  haut  & bas  infiniment  dîners. 

Puis  ms  doéles parens , qui  fur  ce  rond  ouuragc 
Des  clairs  Signes  du  ciel firent  le  beaupartagey 
Donnèrent  a chacun  (y  les  noms } & les  traits 
Qui  y ont fymbohfiant  a leurs  puiffians  ejfaits. 
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Ils  ont  fait  vn  Mouton  de  l'sî (Ire  à double  corne * 
6)ui  Seflu  d’OrfriZé,  des  ans  choque  la  borne. 
D'autant  que  l’Dniuers  fous  festiedes  chaleurs 
Se  pare  richement  d’vne  toifion  de fleurs. 

Du  fécond  vn  Taureau , d’autant  qu’on  couple  a l’heure 
Les  Taureaux , qui  fumants  vont  d’vne  morne  alleure 
Seillonnerla  nouait  ; & renuerfant  les  champs 
Refourbtjfcnt  l’acier  de  leurs  coutres  tranchans. 

Et  du  tiers , des  Jumeaux,  d’autant  que  la  quadrelle 
Du  doux-fier  fupidon  fait  du  ma  fie  femelle 

y~n  corps  vraiment  parfait:  les fruits  croijfent beffons : 
Et  qu’on  Soit  toutd’vn  coup  fleur  & grain  es  moiffons , 
^Au  quart  ils  ont  baillé  le  nom  d’vne  Efcreuife , 
D’autant qu  alors  Phebus  deuersl'  Autan  nghffie, 

XJ  a comme  elle  en  arriéré  : &,  neflant  ïamais  las  , 

S ur  vne  me  fine  or  nier e il  r imprime  f es  pas. 

l'autre , d’vn  Lyon.  Car  comme  fon  haleine 
Truie  pefieufement , la  moiffonneuje  plaine  ; 

Tinette  fions  ceflaftre,  (f)  toujours  furies  eaux 
Le  perruque  Soleil  fige  ne  fes  flambeaux. 

Celuy  qui  vient  apres,  efi  nommé  la  Pucelle, 
eau  fie  que  la  terre  abomine  fous  elle 
Le  regard  amoureux  du  Soleil  qui  la  cuit , 

Et  que  cefie  fai  fon,  vierge , rien  ne  produit. 

L’autre , leTrebuchet,pour  raifon  qu’il  balance 
La  clarté  guide -peine,  & l'ombre  aime-filence. 

Le  froid  & la  chaleur  :&  qu’au  mois  donne-vin 
Le  jour  & nuift  ,pefcg, demeurent  furie  fin. 
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Vautre  , le  Scorpion.  Car  fous  luy  Ion  endure 
Les  premiers  aiguillons  d’vnc  trifle froidure. 

L'autre  retient  la forme  & le  nom  de  l' Archer , 

Qu  i, cruel, nuicl  &iourne fait  que  defeocher 
Sur  les  bois , fur  les  tours , furies  herbes  fonces 
Ses  fléchés  déglaçons  y & de  neige  empennees. 

"De  l’autre  on  fait  vn  Bouc\car  tout  ainf  que,pront. 

De  rocher  en  rocher  le  Bouc  faultelle  a mont, 

L’eftoille  au  crin  dorfj ornement  des  Planètes , 
Commence  en  remontant  rapproch  erde  nos  tejles. 

Et  pour  ce  que  le  ciel  fous  lesfgnes  fuiuans 
Semble  touf ours  pleurer , nos  bifayeux  fçauans 
Ont peint  vnVef'feur  d'eau  dans  le  lambris  du  zJddonde, 
Et  puis  deux  clairs  Potffons,  qui  flottent  dans  (on  onde. 

Que fi  tu  ne  te  peux  contenter  de  cecy, 

On peut, mon  cherPhalec,  dire  que  toutainfî 
Que  plujlofi  que  le  Rien  par  njne  voix  fécondé 
Fuji  fait  & la  matrice, & l’embryon  du  Monde, 
L’exemplaire  éternel,  l’auant-conceu  portrait ? 

Et  l’admirable Jeau  de  tout  ce  qui  s e fl fait 
Logeoit  diuinement  dans  l’effrit  du  grand  zJPfaiflre 
ëtl’TJniuers  auoit  fence  auant fon  ejlre: 

Ain  fi  IcTroisfois- grand  tendant,  ingénieux. 

Du  fiel  efclaire-tout  le  rideau  précieux, , 

Le  chargea  de  façon  , & des  futurs  ouurages 
tMinfi  qu’en  yn  tableau  y peignit  les  images. 

V oicy  pas  le  crayon  d'vn fleuue  jauniffant. 

Qui  par  le  bleu  plancher,  tortueux  , yagliffantî 
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Icy  le  f orbe  au  vole  , icy  l'  Ame  je  loué: 

Le Daufin  nage icy,  lafaleine  icy  noué : 

Le  Chenal j bondit , l’ailé (fhéureuly fuit : 
L’ardent  Taureauy fume , & le  Dragon  y luit : 

St  l’air  fa  terre, & l'eau  ri  ont  en  eux  ch  ofe  belle, 
Quon  n’en  treuue  la  haut  quelque  infgne  mode  lie,, 
Àdefme  nos  coutelas , nos  couronnes,  nos  traits , 
Nos  balances, nos  dards, ne  font  que  les  extraits 
Des  faincls  originaux, que  Dieu  par  fa  parole 
Efcriuit pour  iamais  dans  les  liures  du  oie . 

Etvraymentfi  iofoy  (que  n’oferay-ie  pas 
Pour  arracher  du  ciel  le  s forcene^  combas , 

Les  profanes  larcins,  les  nopces  dete fables, 

Et  bref  tout  l’attirail  de  ce  s monfireuf s fables, 
Dontie  ne  fçay  quels  Grecs  a l'auenir  voudront 
Du  Ciel  glijje-touf ours  deshonorer  le  front?) 
le  tepourroy  monfrer , que  fous  ces  charaéleres 
La  Tout-puijfante  main  a defrit  les  myferes 
De  fa jaincle  Cité'.que  ce  nef  quvn  cryjlal. 

Ou  du  fecle  auenir  fe lit  l'ordre  fatal. 

D'n  publique  inflrument , vne  carte  authentique. 
Qui  fans  ordre  contient  le  récit  Prophétique 
Des  gefes  de  l’Sglife.O  beau  ffhar  flamboyant f 
Qui  comme  vn  tourbillon  enleues  le  Voyant , 

Tu  roues  a l’entour  d’vn  des  Pôles  du  monde 
Sans  mouiller  plus  les  bords  de  tes  iantes  dans  l'onde 
Et  fans  plus  eflabler  tes  cour  f rots fumans 
Sous  la  ronde  efpeffeur  des  plus  bas  Elemens. 

fependant 
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Cependant  Elifee  3 attentif  \ te  regarde : 

‘Brûle  d'vnfeu  de  yele:  3 conuoïteux y luy  tarde 

Qu  il  pique  tes  cheuaux3& que  fur  l’afré  mont 
J lie  s face  tourner  dedans  1m  petit  rond. 

< fA fonfancej  Dauid,qui  dans  Ja  main  guerriere 
‘Torce  d’vnfier  Lyon  la  flambante  crinière. 

Jcyluit  faCouronneûcyfa  Harpe  d'or : 

Jcy  de  fept  brandons , riche y s’honore  encor 
ffej}  Ours , qu  àmit à morc.ft)  la  ffflante  Lance 
Que  le  Roy  d'I fraelynaniacle , luy  lance. 

Patron  de  fbaf  été, finél  honneur  de  l’Honneur3 
Sufanne  y en  te  voyant  ie  fremiroy  de  peur: 

Je  pleureroy  tes  pleurs  , & les  pejantes  chaines 
Dont  tes  bras font  hey  y me  donr oient  mille  geines} 
*_A  in  fi  qu’à  tes  ‘Tarons: trifle  y ers  les  cieuxy  - 
Comme  eux  te  leuerois  & rnes  mains  $y  mes  yeux3 
Sans  que  d'vn  Daniel l’ayde fainélement pronte 
Te  fauue  bien  à temps  3&  de  mort , & de  honte : 

Et  parles  rais  puf  ans  d'vne  horrible  clarté , 

Qui  part  non  de  A4edufe3ains  de  la  Vérité , 

Empierre  les  te fmoins  : & fait  qulme  tempejle 
De  cailloux  foudroyé^  leurgrejle  fur  la  te  Je. 

u ff  tant  que  le  ciel  en  rond  fe  tournera , 

Vn  trophée ffainfl fur  nos  chefs  brillera 
%_A  uec  ce grandDragon yce Je J dole  felonne3 
Que  ce  Prophète  Hebrieu  dans  Babel  emprifonne. 

A qui pourray-ie  mieux  y n Pegafe  égaler 
Qu  à l'vn  de  ces  (fheuaux  quifamboyent  en  fair, 
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Bootes. 


Hercule, 


Couronne, 
La  Lire. 

L'Ourfe 
moindre. 
Le  Dard, 


Androme* 


Caffiopee, 

Cephee, 


Perfee, 


LaTcfte  de 
Medufe, 


LcDragos, 


Pegafe 


Boréal 
Le  Daufîn. 


Seconde  Semaine 

Auant  que  le  T yran  de  la  petite  A fie 

Maccab.c.j.  Q * , , l J > 

Enflamme  de  courroux , ait  Solnne  jaipcf 
A qui  lardent  Chanter,  qu  au  or  and  Eiçechiel, 
Qui  attelle  fi  bien  la  coibe  d’ Ifraelf 
Le  Cigne.  ^4  qUl  [e  Qgnc  b[anc  > qH> } ce  Tefmoin  fidelle , 

Qui  pour  fon  mai f Ire  mort  fouffre  ^yie  mort  cruelle, 
<-A  ce  Diacre  fainél,  des  Aîartyrs  l'ornement , 
Quimefme  auant  mourir  chante f doucement? 
LePojffon  ^4  qUl  ce  beau  PoiJJon  quon  voit  icyr  .-luire. 
Qu’au  PoiJJon  qui feruit  dTobit  de  collref 
A qui  le  clair  Daufn,qu  a ce  grand  fil)  d' Amfam, 
Qui  conduit  à trauers  le  flot  Erythrean 
Les  potfjons  de  1 acob,& paffe fon  armée 
A pied fec  & fans  nef  fur  la  nue  Jdumeet 
E t que  diray-ie  plus  i D ieu  na pas  feulement 
En  grau  é dans  taira:  n du  vft  Firmament 
Sa  deuife  facrce  : & drfjous  la  figure 
D'vn  Tnangle, portrait  fa  triple -vue  Nature % 

■ Ophïucut.  Ain  s fous  ce  1 ouuenceau , qui  tue  le  Serpent , 

Son  fis  domte-Sathan  , fon  fis  qui  va  rompant 
cPurle  il.o.  d 'yne  Croix  (fa  machine  plus forte)  I 
Les  verrous  éternels  de  l'infernale  porte: 

Et fous  ce  bel  Oifeau, mignon  du  Dieu  des  Dieux „ 
Colombe,  Qjf  contemple  affeuré  le  Soleil  de Cayeux, 

Et fouuent  de fs  nains  arrache  le  Tonnerre, 

Son  Efpritj  fon  Amour  qui  ~\ufiela  terre, 
Déplumés  reueflu  : I oint  que  cefl  Ajlreaile, 
Parle  chef,  par  le  col,  par  le  dos  ejiodlé. 
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Ne  rei 
Que 

Et  quediray-ie  encor  du  Baudrier,  qui  doré 
Ejlde  deux  fois fix  Feux  richement  decoréf 
Qeluy  qui  guide  l’an, efi  l insigne  au  du  r Pafjagei 
Le fécondée  Taureau,  que  l’idolâtre  rage 
T)  llaac  moule  au  defert . Et  les  clairs  Enfançons , 
Du  fainfl fils  d’ Abraham fint  les  Snfans  beffons. 
Le  quart  efi  Salomon , qui  comme  une  Efcreuice , 
Chemine  en  reculant  : Je  touille  dans  le  •vice 
Tout  ainfi  qu  1m  verrat  : & profane  Vieillard , 

Se  rend  d'ame  & de  corps  egalement  paillard. 

Le  quint 3 ce  Lionceau , que  la  robufie  adrejfe 
Dufouâroyeur  Samfon  comme~)>n  chéureau  defpece . 
Et  le fixiefme  encor , la  'Vierge , qui  pour  nous 
Enfante  fin germain , fon  pere,&fin  efious. 
L'autre , ce  Trebuchet , ou  Ijfacide  Prince 
"U  a iufte  balançant  le  droit  de  fa  prouince. 

L'autre , ce  fl  animal  qui  blefife  traiflrcment 
Sur  les  Aialtefques  bords  de  Dieu  le  truchement . 
Car  il  n'importe  rien  que  ce  Signe  on  appelle 
Ou  madré  Scorpion, ou  Viper  e cruelle. 

L archer  eft  Ifmaël . Et  celuy  qui  le  fuit, , 

Efi  le  Bouc  qu'au  defert  le  fPrefire  huilé  conduit'. 

Le  V erp  au  efi  le fils  du  muet  Zacharie, 
L'auant-coureur  de  Dieu , le  fourrier  du  A4 effie,. 
Qui  dans  le  clair  Iordain  noyé  tous  les  pechef 
Des  hommes  viuement  d'vn  repentir  touchëf 


Le  Beîier,' 
LeTaurcatri 


LcsBeffcus 


L’Efcreuice, 


Le  Lyon, 


La  Victgç, 


La  Balance. 


Le  Scorpio. 


Le  Sagittai- 
re. 

Leuit.  c.  16. 
Le  Chéuie-f 
corne 
A^uaiius* 


I 


r 


Les  Po iC- 
îons, 


Oi'ion. 


L’Encan. 
Le  Chien. 
Le  Cani- 
cule. 

Le  Lie'ure. 
Arge. 

L'Hydre. 


te  Coibeau. 
La  Coupe. 

Le  Centau- 
îe. 

i.Macit. 
Le  Loup,  ou 
fere. 

Ara. 


La  Couron- 
ne iru.irale. 
Le  Poifion 
auiix  ai. 


£ 


Seconde  Semaine 

t ces  deux  clairs  Poiflons,ceux  que  de  (Jus  la  nue 
"De  t Afphaltite  mer  la  Parole  alme-viue 
Bénit  diumement , fi  bien  quaueccinq  pains 
fis  fuient yiourriffiers  ,plus  de  cinq  mille  humains 
Mais  ça. , tournons  vn  peu  l’ejlincellante  (Baie , 
Et  fubtds  vif  tons  la  demi ■ ajoute  Au  fraie, 
pleine  cogno:s-tu pas  ce  Guerrier  furieux, 

Qui  près  du  clairTaurcau flamboyé  dans  les  deux ? 
Qefl  le  grand jofué , le  fils  de  N un, qui  pajje 
M pied fec  le  Jourdain  :&  qui  pajj, é,terrajfie 
Les  Chiens  Cananeans:& met  fin  pied  yeincueur 
Sur  le  Liéured'  Am  or  ja  hetneupar  la  peur. 

‘ZJoicy  l'antique  Nef  famll  a sylt  du  AM  on  de, 
Qui fuperbe  triomphe  ô du  vent,  Cf  de  tonde. 
Doicy  les  iaunesplis  du  (Jouleuure  d’airain 
Qui  luit  dans  le  defirt,AMedecin fiouuerain. 


u qui 


Ses  Prophètes  ài fours . V’oicy  fur  mefme  ranc 
Le  Cheualierduciel , qui  reueflu  de  blanc 
Paraît  à Macabee,  & dont  tarde  ri  te  lance 
En  fin  du  Loup  ‘Payen  creue  fi  bien  la  pance. 
Que  fur  l’Autel  de  Dieu  profané  tant  défais 
Refume  vn fainft  encens , que  l’accordante  "Mois 
Des  Lcuites facre^dans  le  temple  refonne, 

Et  la  race  Mjmodee  obtient  cefle  Couronne 
Pourregner  en  Ifac.  JC oicy  l heureux  Poiffin 
Qui  paye  le  tribut  pour  (fibrifl , noflre  rançon. 
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Etla  Baleine  encor } dont  la  poiclrine  infiete 
Tient  trois  iours  en  depoft  la  vie  d’vn  Projeté. 

Or  ce  pendant  au  Heber .comme  mon  truchement , 
Des  jgures  du  Ciel  dificourtfi hardiment y 
Qfiil  tente  les  defiours  d’vne  fiente  nouuelle. 

Et  bat  .audacieux. vne  corde  pu  ce! le. 
fihrefiiens  yne  penfe^pas  que  ï aille  receuant 
Pour  Articles  dejoy  ce  qu'il  met  en  allant : 

Que  de  Zenon  ie  vueille  appuyer  le  c Portique , 
Mettre  aux  ceps  l’ëternel , & du  Defiin  Stoïque 
Renfiler  les  chefnons  :ou,hJant  l’auenir 
Dans  le  hure  du  ciel , fhaldee  deucnir. 

Rien,  rien  de  tout  cela  : feulement  ï entrelajje, 

Vn  fi  notiueau  difcours.à  fin  qu’il  vous  deflajje, 

Et  qu  ayant  iufquicy paffétant  de  fiofje 
Tant  d horribles  defirts , tant  de  rocs  creuajfe g. 

Tant  de  baueux  torrents  .dont  la  bruyante  rage 
Pouffant flot  contre  flot  guerroyé  fon  nuage , 

Vous  rencontre ^ en  fin  vn  lieu  délicieux , 

Qtù  toufiours  d V»  bon  ail foit  regardé  des  deux, 

Où  couleSn  clair  ruifjeau, où  vête  ~Vn  douxZephire , 
Où  pour  Sous  carefjer  la  terre  femble  rire. 

Hé!  qui  fçait , b Le  Sieur,  fi  ceux-là  qui  viendront 
jfpres  nous , comme  nous  y pleins  de  fele  y rendront 
Cefiart  du  toutdmin . donnant  à tant  d’images 
Hon  le  nom  des  Payens.ains  des  fainéls  perfonnagesf 
Mais  allons  retreuuer  Hebcr.  dont  le  difcours 
Enfèigne  à fion  Phalec  des  Planètes  le  cours 
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La  Baleiucv 


igae*  ver- 
caies* 
gnes pa- 
Ileles  du 

?isil 


Seconde  Semaine 

Figure  dans  l’acier:  qu'èjl-ce  que  P erigée , 
Concentrique , Eccentrique,  Epicycle,  apogée'. 

Et  de  quelle  façon  Mars  le  fome  débats, 

La  Torche  porte-iour,  la  Cyprine aime-efbats, 
Saturne,  & lupiter, ont  trois  Spheres  en  rvne) 

Cinq  lefacond  Mercure deux  fois  deux  la  Lune. 

Caries  diuins  efonts , dont  nous  tenons  cell  art. 
Ployant  leurs  Feux  errer  or  d’ame, or  d’autre  part , 
Tantofl  loin,  tantoftpres  du  centre  de  Nature, 
Pour  bannir  de  là  haut  le  vuide , la  rupture , 

Et  le  brouillis  des  corps,  que  leur  defuoyement 
fauferoit  dans  les  deux  couuerts  du  Firmament, 
Ont  ofé,plus  qu  humains,  des  roues  éternelles 
Qu'importent  ces  brandons  Faire  plufieurs  rouelles , 
Qui  toujtours fe bai  font  ne  s’entreheurtent point, 
Tant  bien  l’ ■un  rond  à l'autre  ejl  diffmflement  ioint. 
Le  bas  efl fous  le  haut  qui  recourbe  l’accolle, 
iM info que  le  Marron  porte  hnetaye  molle 
P our  emmantellement  Jataye  vncuîrtanê , 

Le  cuir  vn feutre  efpais , piquant , herijfonne. 

Pu  is  il  prend  l\M (Irelabe , ou  la  Sphere  efo  réduite 
En  forme  toute  plate,  leyie  Doydefcrite 
La  Carte  des  hauteurs  ,les  Almucantharats, 
Auecles  Afoimuts , (t)  les  Almadarats. 

{*JM  afo , pardonne  moy, fi  ie  peïn  degrotefques 
Dnjî  riche  tableau  ,fî de  mots  Barbarefques 
fe  fouille  mon  difoours , <veu  quen  cefo  argument 
Il  faut p our  bien  parler,  parler  barbarement.  f 
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tyWais  dcjjiis  l'autre  partie  tourne  vne  vifîere , 

Et fous  elle  vne  Table , ou  Je  y oit  la  carrière 
Des  flambeaux  vagabons , mais  fous  certaines  loix, 
UEfcbelle  des  hauteurs , les  tours,  les  noms  des  mots. 

‘Remuant /’  Alhidade,  y n tems  il  jetrauaille 
A monflrer,  comme  on  doit  toifer  vne  muraille, 

La  profondeur  ftvn  puits , la  diflance  des  lieux , 

La  largeur  d’vn  pais  parla  largeur  des  deux: 

£he^  quelfigne  efloilé , comme  par  eticjue te, 

LeTout  puiflant  logea  la  plus  belle  Planete: 

Sn  quel  ejl  fon  Nadir : comme  on  peut  feurement 
T reuuer  & fon  déclin , & fon  eleuemeni: 

Le  rems  au  vn  Signe  entier  doit  employer  a faire 
Son  chemin  pour  monter  defj us  noflre  fiemifpbere: 

Du  / 'oie  la  hauteur , la  ligne  du  A41  tour, 

Les  heures  de  la  nuicl , & les  heures  du  iour. 

L’ ingemeux  P haie  c à fi  do  fies  merueilles 
Prefle  attentmement  fis  dociles  oreilles  : 

Alcbimijle  parfait , multiplie  ce  fl  or : 

Lait  courre  ce  ta/entipre fente  ce  trefor 
Pour  y ne  riche  Efiremp  àfon  illuflre  race , 
qw  mefme Jon  Docteur  en  do  firme  furpaffe. 

Mais  toutainfi  quvn  ;JNars,vn  Herme,vne  Venus, 
Vont  ores  vifitanr  les  Troglodytes  nus, 

Or  laue , or  l' Amérique:  & torches  vagabondes , 

Muent  de  garni  fin  pour  hanter  les  deux  Mondes , 

Quvn  Cercle  egalc-t  ours  egalement  mi-part : 
tfifinfi,  ou  peu  s enfant  3 l'honneur  d'vn  fi  bilart 
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Seconde  Semaine 

TSff,  chery , eleue che%  la  race  I/cbraique, 

Fils  adoptif,  fe  donne  au  peuple  (Jhaldaique, 

Puis  faifant  peu  d'eftat  desfommets  foumlleux 
De  l'antique  Babel  ,Je  retire orgueilleux, 

DuT. ivre  au  Mil  fecond,deuers  l‘A  uftre  s’en  ‘vole s 
Et  drejje  dans  l'Egypte  vnefameufe  efcolet 
Et  puis  s' amourachant  des  Pelafgesfubtils, 

Commet  entre  leurs  mains  & foy , & (es.  outil  si 
St  dereche  f encorfous le  grand  Ptolomee, 

De  Pelufe reuoit  la  nue  bien-aimee : 

Et  cfEç  y p te  ejchappffe  donne  aux  DdLufulmans,  , 

D 'eux  aux  He[periens>& d’eux  aux  Alemans. 

O vrais  Endymions , qui  furl'ajlré  La t mie 
(JareJfe^baifote^,embraJfe^  Doflre  amie , 

03  grand  Keine  du  ciel,  afonlicl entoure 
D’immiliond’ Archers  portant  l'efcu  dore: 

Atlas  non- fabuleux, colomnes  éternelles 
Du  Palais  du  Seigneur , âmes  do  Elément  belles : 

Las  ! [ans  vos  monument  la  doflrine  des  deux 
2{uineufe  cherroit  dam  le  flot  oublieux, 

C'ejl’  vous  qui  desbrouille z les  mois  y T les  anneesi 
Qui  cotte?  au  Nocherleshcures  fortunées. 

Pour  couper  la  commande : & les  tours  que  la  mort 
Peinte  au  ciel  Je femond  d'aller firgirà-bort: 

En  quel  temps  le  Bouuierdoit  es  mains  de  la  terre 
Depofiterfon grain:  quand  vn  homme  de  guerre 
Doit  faire  battre  aux  champs  : quand  tenir garnijoni 
Quand  forcer  vn  rempart:  quand  conduire  a jvijon 

Les 
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Les  futures  en  foncamjj  : quelle  faijon  efl  faine 
O u Pour  purger  le  corps ,ou  pour  ouurirla  veine: 

Et  comme  vn  Médecin  doclement  curieux 
‘Tourfs  drogues  me  fer  doit  regarder  les  deux. 

C’efl  ~vous  qui  parcoure^  les  celefes  prouinces 
En  moins  d'vn  tourne- main  : qui plu-s grands  que  nos  Princes , 
Poj]ede7  tout  le  monde:  & faites  Jemy -dieux. 

Tourner  entre  vos  mains  les  clairs  (fercles  des  deux. 

PourvouSjEJprits  diuins , ma  plus  difer  te plume 
Eeroit  fon  miel  plus  doux  couler  dans  ce  Holume: 

Vous feriez  mon fubiet  ,f  la  derniere  Sœur 
P)efa  ne  me  trainoit  a joypar  fa  douceur. 

Car  ïenten  mon  Phalec , qui  d'vn  humble  langage 
S’informe  auec  Heber,du  nom  du  quart  Image. 

Poy  qu’il  refond  ainf.  Cher  fis,  ce  tien  mignard , 

La  douceur  de  ces  yeux , ce  pied  qui  fretillard 
Semble  toufi ours  danfer  : les  guit  terre  s , les  fûtes, 

Les  ciflres , les  cornets , les  luths, les  faquebutes, 

Et  les  lyres  encor  qu'autour  d'elle  tu  7>ois, 

Nous  montrent  que  c’ef  l’A  rt  qui  modéré  la  vois. 

Qui me f âge  le  vent , & qui  guide , maifrejfe , 

'Defus  les  nerfs  parleurs  de  nos  nerf  la fouplejje: 

Le  difcordant  accord,  la  facree  harmonie , 
ët  la  nombreuse  loy , qui  tendit  compagnie 
A Dieu. lors  qu’il  voulut  donner , ingénieux , 
i_A  la  terre  repos , djd  des  ailes  aux  deux: 

D’autant }comme Ion  dit ,que  la  V ois  fouueraine 
Logea  dans  chaque  ciel  vne  douce  Syrcne 


Ce 
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Seconde  Semaine 

fomrne fur-intendante  : a fin  que  ces  bas  cors 
Empruntaffent  des  hauts  leurs  plus  parfaits  accors. 
Et  qu  'yn  phœur  aime-bal  auec  le  choeur  des  Anges 
Dans  fa  Chapelle  ardente  entonnafl  fes  louanges. 
Ou  comme  un  rnefne  ~yent  artifement  vomy 
P arle foufet panthois  ,fe  pourmeine  parmy 
L ingénieux  Secret , entre  parles foupapes, 

Qjfen  battant  le  clauier , organife , tufrapes: 

(foule  dans  lagraueure , & monte , diuifé, 

P ar  les  conduits  effars  du  Sommier  per tuifé: 
kA nime  tout  d’un  coup  les  aigues  (fimbales. 

Les fûtes  au-doux-air } les  aigres  Pegales". 

De  la  bouche  de  Dieu  /’ Efprit tout-auiuant 
D es  deux  organife  zgv  a les  rouets  mouuant, 

Si  bien  que  retraçant  leur  orniere  eternelle, 

L un  d eux  fait  le  bourdon , l’autre  la  chanterelle. 

Or  tous  ces  contr’accents  enchanteufntent  dous 
CP  lus  clair  que  dans  le  ciel  s entendent  parmy  nous. 
La  plus  pefante  humeur , l’Hyuer , la  Terre  baffe, 
T'ont  tenant  la  partie  &plus  lente  plus  caffe. 
LePhlegme  blanchiffantj  humide  Autone,^1  P Eau 
Li  1 eneur  qui  touf  ours  coule  comme  au  niueau. 

Le  Sang  JaE rime l’ Air tranfparentement rare 
La  uoix  qui fleuretant fc  peint  }fe  tord, s ’ejgare. 

La  (fholere , t EfeJ’  Elément  fc  & chaut , 

La  corde  plus  tendue , & le  fon  le  plus  haut. 

Etc  efl  pourquoy  (mon fils)  les  plus  rebelles  chofes 
Se  laifjent  ueincre  au  chant,  comme  tenant  enclofs 


DE  G.  DE  S AL  VS  a E.  LIV.  VIIL 
Les fimences  du  nombre  : &foibles,ne  viuant 
Qu’en  lier  tu  de  l’Efprit  qui  Ha  les  deux  mouuant. 

Le  chant  harmonieux  fait  aux plus fiers  gendarmes 
T outenfemble  tomber  la  cholere,&  les  armes : 
Sereine  rame  trifie  : & charmcufimcnt  do  us 
tM ccoife  peu  a peu  les  bourrafiques  des  fous  : 

Donne  frein  au  defir,  & fait  mourir  la  flamme 
De  celuy  qui , bouillant , idolâtre  v ne  femme: 

Guérit  le  patient  des  phalanges  blefié , 

Qui  proche  du  tombeau  faute  comme  infinfé. 

Le  Cigne  en  efi  raui , la  ‘Biche  en  efi  trompée. 

Et  des  peints  oifillons  la  fimplejfe  pipee. 

Le  Daufinfuytla  Lyre , & le  bruyant  efiain 
Des  abeilles  s' arre fie  au  tin -tin  de  l’airain. 

Hé, que  ne  peut  le  chant  fveu  que  mefme  ilcomande 
l’Efprit  donne-efprit:  veu  qu’il  fait  qu'il  defiende 
Dans  l’ame  d’un  Prophète  : ff)  d’vn  diuin  accent 
SJ  nit  ïejprit  rauy  a ïefprit  raui fiant? 

Heu  que  quand  l’ Eternel  en  fa  fureur  plus  grande 
Fume , tonne,  treluit  : que  tous  fis  nerfs  il  bande: 

Et  que  courbant  le  dos,  & haufiant  fes  deuxbras , 

Ses  foudrejs plus  aigus  il  veut  lancer  en  bas: 

L’accord  melodieux,qu’vn  coeur  deuot foufiire, 
Defirempe fis  tendons  fait  rendormir  fion  ire. 

Et  Cleméce  aux- doux-yeux  emble  d'entre  fis  mains 
Le  fupplice  cnfoufiré des  rebelles  humains f 
Mais  fi  tofi  qu Hcberveut  de  l’antique  Mu  fi  opte 
Defihiffrer , éloquent , & l’art,  & la  pratique, 

Ccii 


7 ô-Zsi! 

Canan/giidu  Jourdain  cercbe  le  fatal  cours,  m-uh't* 

‘Tajftnt  près  la  Qolomnefnterrompt  fin  diftours.  [)  (\  ■tûc;  \ 

tydujji  nen  puis-ie plus.  La  longueur  du  'voyage 
Que , foihle  y ïentreprcn,  me  fait  perdre  courage . ■ 

Il  mefautimpetrernouueau  / ecours  d'enhaut. 

Et  rccider  njn  peu  pour  faire  t m plus  grand  faut. 
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